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La Glorieuse Potence
Le Dernier mot de la Princesse Zita ?

Fritz Ad1er a été condamné à- mort.
Si le jugement est exécuté, le jeune écri¬
vain sera pendu.
La très catholique Autriche pend les

gens. . " '
Dans la France républicaine on les fu¬

sille, ou on leur coupe la tête, suivant
les temps.
Personne n'ayant eu l'occasion de goû¬

ter des trois supplices, il nous est diffi¬
cile de dire si c'est l'Autriche, ou la
France civile, ou la France militaire,
qui a réalisé les progrès les plus appré¬
ciables en matière de supplice®.

r*n
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On ne sait encore si Fritz Adler sera
pendu. Le jeune empereur d'Autriche
et ses conseillers n'ignorent sans doute
pas cette vérité, si souvent vérifiée,
que le sang des martyrs retombe géné¬
ralement sur la tête dè ceux qui 1 ont
fait couler. La République opportuniste
a payé cher, chez nous, l'exécution de
Vaillant. L'anarchiste Vaillant n'avait
tué personne ; il n'avait blessé qu'un
député, et encore c'était un curé. Adler,
au contraire, n'a pas manqué son coup.
Mais, tout, de même, il sera difficile de
le traiter comme un assassin vulgaire :
son acte brutal mais désintéressé, est,
dès maintenant, considéré comme un
geste héroïque par toute une jeunesse
ardente et courageuse, d'où les ven¬
geurs sortiraient certainement par dou¬
zaines, si l'empereur se montrait aussi
impitoyable que ses juges.
Le procès d'Adler nous donnera l'oc¬

casion de voir ce qu'il y a de vrai dans
ce que racontent les amis français de
l'impératrice d'Autriche. Française par
le sang, puisqu'elle appartient à la vieil¬
le famille des oRrubons, la princesse
Zita était, nous disent les gens qui l'ont
aprpochée, qui ont vécu près d'elle
avant son mariage, une fervente admi¬
ratrice de notre pays. Quand la' mort- de
François-Joseph fit de cette jeune prin¬
cesse une impératrice, on nous assure
qu'elle s'emploierait personnellement à
hâter la fin de la guerre qui dresse l'une
contre l'autre, sa patrie-d'élection et sa
patrie de fcriune, la France et l'Autri-

** che.
Il est encore impossible de savoir ce

qu'a fait l'impératrice Zita pour la paix.
Mais nous allons yoir que la jeune

impératrice est restée l'âme sensible et
généreuse et l'esprit hardi et clairvoyant
dont parlent si volontiers les gens qui
ont connu, avant la guerre, la princesse
Zita.

Si Adler est pendu, finie la légende !
Qu'il soit pendu ou non, Fritz Adler

a bel et bien été jjugé et condamné.
Il a ét. jugé et condamné par un de ces

tribunaux d'exception, qu'il dénonçait
comme il dénonçait les pouvoirs politi¬
ques institués par l'empereur, qui vio¬
lait les lois de l'Empire et refusait de
reconnaître les quelques pauvres garan¬
ties aoordées jadis à ses sujets.
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Le jugement et ce erdict constituent
le démenti le plus catégorique que l'on
puisse opposer ù tous les haluberlus et
à. tous les mentéurs de notre grande
presse chauvine. Dès que l'on apprit le
geste de Frédéric Adler, tous nos grands
organes de nationalisme furent d'accord
pour dénoncer dans le jeune écrivain
un agent de l'Allemagne, un agent du
Kaiser. C'est le pangermanisme qui
avait, afflrmaitron, armé le révolver
d'Adler, et le militant socialiste, en abat¬
tant le ministre, ne voulait, on en était
certain, supprimer qu'un homme qui
empêchait l'Allemagne de dominer com¬
plètement- l'Autriche.
C'est tout juste si nos bons cliauffe-la-

couche ne représentèrent pas cet apô¬
tre héroïque ,qui sacrifiait si allègre¬
ment sa liberté et sa vie, comme un
agent provocateur.

— Attendez la suite ! disaient-ils, l'air
friand.
La suite, nous la connaissons : Adler

a été emprisonné ; les policiers l'ont re¬
mis à des juges qui avaient arrêté d'a¬
vance leu rverdict, et si Adler n'est pas
pendu, il s'éteindra lentement dans
quelque prison horrible, cent fois plus
cruelle quie la potence.
Les rois et les empereurs passent tous

pour les ingrats. Jamais, cependant, on
n'avait encore vu récompensé de telle
façon un service aussi celatant que ce¬
lui qu'Adler pasait pour avoir rendu à
fempereur et à tous ceux qui veulent,
comme lui, reprimer les mouvements
d'indépendance nationale pour rendre
de plus en plus étroite l'alliance austro-
allemande.
L'exécution d'Adler marquerait d'in¬

famie le jeune empereur d'Autriche et
sa tendre épouse, la jeune princesse qui
pleurait en lisant les vers de Racine sous
les vieux arbres de Schwartgau'.
Mais sa condamnation consolide, dès

maintenant, le renom de sottise et de
fourberie que se sont acquis les grands
ténors de notre presse nationaliste.

Georges CLAIRET

AU PARLEMENT

La Responsabilité
des Généraux

Use Proposition de H. Jean flefiûessy

La commission de législation civile et
criminelle va être appelée à examiner
une proposition de M. Jean Hennessy
tendant à compléter le Code de Justice
Militaire en y introduisant des sanctions
contre les chefs de corps et officiers gé¬
néraux coupables de fautes profession¬
nelles, commises volontairement par né¬
gligence ou impéritie.
M. Jean Hennessy estime, dans son.

exposé des motifs que cette proposition,
est justifiée par les événements.

BANS LES GROUPES

Le groupe d'action nationale convo¬
qué par MM. Jean Ossola, Emile Cons¬
tant et Louis Andrieux a tenu ce matin
une séance pour examiner la situation.
Il n'a pris aucune décision importan¬

te.
Le groupe du parti radical et le grou¬

pe socialiste se sont montrés partisans
de la discussion des interpellations
dans le plus bref délai mais sans nuire à
l'examen des projets inscrits à l'ordre
du jour.
A LA DELEGATION DES GROUPES

La délégation des groupes a décidé de
demander à la Chambre de discuter d'a¬
bord les interpellations relatives au ra¬
vitaillement-, puis celles concernant la
guerre sous-marine.

Ce n'est que la semaine prochaine que
seraient fixées les dates concernant les
interpellations sur l'offensive.

11 reste entendu que les projets ins¬
crits à l'ordre du jour suivront l'ordre
de discussion.

et

M. Barthélémy ^avéras, député sociolis-
<te de la Seine, et Tnian des membres les
.plus actifs de la minorité devenue majo¬
rité, va interpelle®, le Étonvernement sur
» ses buts de guerre ». Il a adressé au pré¬
sident de la Chambre la lettre suivante :

« J'ai l'honneur de vous informer qu'à la
séance du 22 mai, j'ai l'intention de deman¬
der à M. le président du Conseil, ministre
des affaires étrangères, à quelle date la
plus rapprochée possible, il sera disposé à
répondre à l'interpellation suivante : quand
ia gQtfvaajemûûi -M- RépUtiteua fratoai-

se revieera-t-il et demandera-1-il à nos al¬
liés de raviser les buts de guieirre exposésdans la réponse de l'Entente au. président
Wilson, et ne fera-t-il pas cette révision
en plein accord avec lets déclarations du
gouvernement de la révolution russe, ainsi
conçues :

« Dans ®a .politique extérieure, le gouver¬
nement pose nettement la question du ré¬
tablissement rapide de la panx oominuine,qui ne tend ni à la domirJa-tion d'un peuple
sur l'autre, ni à la main-mise sur les biens
nationaux, ni à lia conquête des territoires
d'autrui, enfin «Tune paix sans annexion
ni Indemnité et sur la baise du libra déve«
logement des nations. >i

« .Veuillez agréer... »

Le Budget
Le gouvernement a déposé aujourd'hui

sur le bureau de la Chambre le projet por¬tant ouverture des crédits provisoires appli-cables au troisième trimestre. Ce projet aété établi Conformément à la méthode quia été suivie depuis le début de la guerre et
,?xVait été conduit à adopter par ladifficulté de formuler de longues prévisionsde dépenses avec une suffisante précision.

Toutefois, l'exposé des motifs annonce
pour un avenir prochain une très grandeinnovation, le ministre des finances se dis¬
pose élaborer pour l'exercice 1918 un bud¬
get annuel des dépenses comprenant les
dotations nécessaires aux administrationsciviles et au service de la Dette.
Les crédits demandés pour le troisièmetrimestre «élèvent i) 9.848.272.556 francs

pour le budget général et à 1.032.926.102 fr
pour les budgets annexes. Par rapport audeuxième trimestre de l'exercice eut cours
ces chiffres marquent une augmentationpôur le budget général de 218.813.983 fr

-o-o-o-

EN ESPAGNE

La Situation Politique
•

Madrid, 22 mai. — M. Sanchez de Toca,
membre du .groupe conservateur du Sénat
vient de faire d'importantes déclarations au
journal El Parlemenlario :

« Les difficultés internationales ont, à
l'heure actuelle, une grande répercussion en
Espagne. Elles causent au gouvernement
des préoocupations sérieuses. C'est pour¬
quoi il est probable que la oonvdîation des
Chambres sera ajournée au 15 juin. Il y alieu d'espérer que lés divergences de vues
entre M. Garcia Prieto et M. de Romanonès
n'auront aucune influence • sur la direction
de la politique intérieure.
■

—

Générosité Américaine

Washington, 22 mai. —' Un groupe d'ha¬
bitants de Washington a décidé d adopter
la ville de Noyon et s'est engagé à verser
uee contribution de 60.COÛ dollars pour la
saaaasfrqiattho ds Lai vaUa.
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EN RUSSIE

Le Comité Ouvrier
CONVOQUE

un Congrès Général
Petrograd, 21 mai. — Le comité exécutif

du Conseil des délégués dos ouvriers et
soldats a décidé de convoquep pour le 14
juin un congrès général des représentants
de tous les Conseils des délégués des ou¬
vriers et soldats de Russie et de différentes
organisations militaires.
L'ordre du jour du congrès comprendra

entre autres, les questions de la guerre,
de la défense nationale et de la paix, les
questions agraires et ouvrières, les ques¬
tions relatives à l'Assemblée Constituante,
à la politique financière de la Russie, au
ravitaillement et à la vie militaire. — (Ha-
vas.)

Les Syndicalistes Français
A STOCKHOLM

Le Comiité de défense syndicaliste (mioo-
dité de la C. G. T.) c'est réuni samedi der¬
nier à la Bourse du Travail eit a décidé de
participer à la conférence zimmerwaldien-
•ne de Stockholm. Cette conférence, qu'il ne
faut pas confondre avec la conférence so¬
cialiste; réunira les organisations syndica¬
listes de la classe ouvrière de plusieurs
pays. La C. G. T. italienne et le Comité
des ouvriers et' soldats dei Petrograd ont
officiellement annoncé qu'ils assisteront à
cette conférence. Les ouvriers français se¬
ront représentés par M. Péricat, du Bâti¬
ment, qui a été désigné comme délégué.
Le Comité a envisagé également la pos¬

sibilité d'envoyer M. Pendait à Petrograd,
afin de voir ce qui se pas-se réellement en
Rusèie et dire aux ouvriers- et soldats rus¬

ses ce qui se fait en France.
Le ohoix de M. Péricat, qui a toujours

fait de l'opposition depuis le début, sera
unanimement ratifié par les -organisations
syndicales qui -n'ont pas oublié les "princi¬
pes . d'-avant-guenre.

L'Exploitation
des Orphelins

Escroquerie et Charité

Nous demandons que la Nation s'ins¬
titue la famille des enfants dont le père
est mort à la guerre.
Les cléricaux ripostent :
— Laissez les œuvres privées s'occu¬

per de ces enfants.
Les œuvres privées ?
Il y en a de bonnes, certes.
Mais combien d'autres ne sont que

des entreprises d'escroquerie.
Hier encore, te Conseil de guerre avait

à juger un de ces braves gens, au cœur
sensible, à l'âme pitoyable et à l'esprit
méfiant, qui, n'ayant pas Confiance dan?
l'Etat républicain, voulut recueillir des
orphelins, demanda de l'argent pour
eux mais le garda pour lui.
Lisez cette histoire ; elle- est pleine

d'enseignements :
Un an avant la guerre, l-'ingénieuir-

agronome, Jean-Louis Texier fondait un
orphelinat agricole qu'il baptisait « les
Petits Pierrots ».

L'œuvre avait pour but d'élever gra¬
tuitement- les enfants pauvres, ainsi que
les orphelins de Paris et de la banlieue,
de les soustraire à l'air malsain des ag¬
glomérations et de contribuer au relè¬
vement agricole en même temps qu'au
repeuplement des campagnes.
La guerre ayant- été déclarée, Texier,

bien que mobilisé dans un régiment
d'artillerie, ne continua pas moins d'en¬
voyer des circulaires dans lesquelles il
avait eu soin d'ajouter ces mots : « P-oùr
les orphelins de la guerre ! pour la pa¬
trie ! » Et de tous côtés il recevait des
cotisations, alors que son œuvre qui, en
1914 et en 1915, avait accueilli en tout
et pour tout cinq orphelins, ne fonction¬
nait plus.
Interrogé au mois d'octobre dernier

par son capitaine au sujet d'une plainte
émanant d'un des nombreux souscrip¬
teurs des « Petits Pieifrots », l'artilleur
désertait le lendemain. Arrêté trois mois
après, au moment où il se disposait à
passer la frontière d'Espagne, il a com¬
paru hier devant le deuxième conseil
de guerre qui, après plaidoirie de- M°
Simon-Juquin, l'a condamné à deux ans
de travaux publics à raison de ses es¬
croqueries et de sa désertion.
Quelques jours avant de quitter son

cabinet de juge d'instruction pour de¬
venir conseiller à la Cour, M. Boucard
instruisait une affaire d'abus de con¬
fiance et d'escroquerie : le personnage
qui s'était rendu coupable de ces délits,
est justement le fondateur et le . direc¬
teur d'une œuvre, essentiellement clé¬
ricale, qui se donne pour objet de re¬
cueillir les orphelins,.afin de tes sous¬
traire à l'Etat.
Et ils sont des centaines !
Joli monde ! Pauvres orphelins !
Qu'est-ce qu'on attend pour voter la

loi sur les pupilles de la Nation, pour
arracher définilivement les malheureux
.orphelins aux répugnants personnages
qui veulent voler leur liberté on l'argent
qu/on leur destina %

REVENDICATIONS FÊJWININES

Mm, Moites,
veulent la Semaine anglaise

.4 midi, hier, le conflit entre les coutu¬
riers et leurs ouvrières semblait réglé. M.
Millerat, secrétaire du Syndicat de l'habil¬
lement nous téléphonait au Bonnet Rouge,
pour nous informer que plusieurs maisons
non syndiquées avaient signé le contrat
qu'il leur avait présenté.
A trois heures tout était rompu. Les pa¬

trons dé la grande couture revenant sur
leur parole, refusaient d'apposer leur si¬
gnature au bqs. du traité, rédigé, par M.
Aine-Môntaillé en leur nom, et par M. Mil¬
lerat, au nom des ouvrières.
La conséquence de cet acte est la conti¬

nuation dé la grève. . . >
L'opinion publique tout entière, réprou¬

ve l'attitude des couturiers. Les grévistes
et leurs mandataires, depuis huit jours, ont
agi avec un câline et une correction à la¬
quelle les plus farouches ennemis du syn¬
dicalisme ouvrier rendirent hommage ; l'at¬
titude des patrons en est d'autant plus re-
regrellable. .. >.

Tous, sans exception, reconnaissent que
leurs ouvrières n'ont pas des salaires leur
permettant de vivre. Touj reconnaissent
le bien fondé des revendications qui leur
furent présentées, mais tous songent avant
tout à défendre leur intérêt, uniquement
leur intérêt. L'égoïsme est un sentiment
qui depuis trois ans aurait dû disparaître
de leurs cœurs.
A midi une entrevue a Heu au ministère

de l'Intérieur. Encore-une fois Mi Malvy
inséra de sa haute autorité pour remettre
tout le "monde d'accord. Ce qui est certain
c'est que plus que. jamais les grévistes sont
décidées à la résistarxe.
La légitimité de leur cause leur donne la

certitude du triomphe. Elles triompheront.
SIX MILLE GREVISTES DANS LA RUE

Dès qu'elles -connurent hier la rupture
du contrat, les ouvrières réunies au nom¬
bre de sept à huit mille -rue Grange-a.ux-
Belle®, prirent rendez-vous pour ce matin
dans le quartier de l'Opéra.

Pa-r le Métro, elles débarquèrent en ban¬
des joyeuses à partir de sept heures du ma¬
tin ; a-ux parapluie®, sont arborées des po¬
chettes -die -couleur, enblèmes des différents
Icontingents ou- des maisons. Elles chan¬
tent, elles rient comme -de ooutum-e,. les mi¬
dinettes, cela rie les empêche pas d'être dé¬
cidées à tout. Elles lemontrèrent, d'ailleurs,
au cours de la matinée.
Vers huit heures et demie du matin, un

groupe de grévistes très important, par la
rue de la Chausaèe-d'Antïn, gagna-les vas¬
tes ateliers dé la Société Parisienne de Con¬
fections, rue -de Provence.
Comme les jours précédents, un service

d'ordre important avait été organisé. Un
-cordon de gardiens de la -paix avait pris
position ; mais leur brutalité n'empêcha
point les oouturières d'arriver à leurs fins.
Avec un ensemble parfait, elles se précipi¬
tèrent vers les grilles des ateliers ; elles
poussèrent avec une telle ardeur que, bien¬
tôt, un craquement se faisait entendre ;
et bientôt les deux batants s'entr'oyivrai-ent,
ce fut alors la ruée dans la cour. Deux mi-
aftutes après, les ateliers eux-mêmes étaient
envahis et lés grévistes ne quittaient (a
pla-e® qu'en emmenant tout le personnel, y
compris les manutentionnaires.
Un détachement de gardes municipaux

intervint alors, qui fui accueilli comme il
convenait.
— Hou ! Hou ! les cipaux ! Hou ! Hou !

le© cipaux ! X
— Au front I Au front ! Hou 1 Hou l

LES GRANDS MAGASINS
FERMENT LEURS PORTES

La direction des Galeries Lafayette, de¬
vant fampJèur du mouvement, fait fermer
les pertes die ses -magasins, n n'en faut pas
davantage .pour que les midinettes qui n'a¬
vaient nullement l'intention d'y pénétrer,
recherchent un moyen de les envahir.
Elles découvrirent une petite porte P&r

laquelle elles gagnèrent l'intérieur de l'éta¬
blissement et, dq troisième étage, elles agi¬
tèrent, triomphantes, mouchoirs et cha¬
peaux.
D'en bas, leurs compagnes. a|vplaudis-

saient :
— Envoyez-nous des robes. Envoyez-

nous des manteaux.
Mais les grévistes victorieuses firent si¬

gne qu'elles ne voulaient se livrer à aucun
acte de déprédation, ni à .aucun acte ré-pré-
hensibîe.
Suivant l'exemple des Galeries Lafayetle,

las magasins du Printemps, redoutant la
visite des couturières, baissèrent, eux aussi,
leurs rideaux de fer. Heureusement, à cette
heure, peu nombreux éteiênt les clients
ui duqent supporter cette séquestration
iroég.

PLACE VENDOME

A 1a Madeleine et place Vendôme, oe fut
plus calme. Lofe grévistes surveillaient seu¬
lement les matgranp, car on leur avait si¬
gnalé une manoeuvre des premières et des
inspectrices. Celles-ci, racolant leurs ou¬
vrières! lepr faisaient la morale et les in¬
vitaient à réintégrer l'atelier, leur affirmant
que te patron ou la patronne avaient signé
le contrat. Il n'y eut aucun incident.

L'ATTITUDE DES AGENTS

Les gardiens de la paix, dans- les mant
lesterions, ont pour devoir de maintenir
l'ordre et non de provoquer, pari leur atti¬
tude grossière et brutale, des. troubles et
de» incidents.
J'ai assisté ce matin, avec plusieurs

-ismifrèree dè l'Heure, du Journal, de l'In¬
transigeant, h de's scènes de brutalité écœu¬
rantes.
Une ouvrière a été frappée vio-lemment

d>uja,-.couip de poing au visage par un agent
du dix-huitième arrondissement ; une jeune
couturière -de la maison Cheruit a été bles¬
sée à l'épaule. Enfin, lorsqu'il s'agissait, k
certains moments, de faire reculer les ma¬
nifestantes, les agents y aillaient des pieds
et des -poings. C'est vraiment excessif.
Jamais cependant, on a vu de grève aussi

importante se déroulant dans un calme aus¬
si parfait.
M. Laurent fera bien de recommander a

doivent étire traitées, c'est-à-dire comme
des femmes, aveç déférence et courtoisie.
A ceux a entre eux qui rê vent plaies et

bosses, il est-facile de donner satisfaction.

LES FOURREUSES
A LA BOURSE DU TRAVAIL .

Ce matin, à onze heures, les fou-rreuses
ont tenu leur première réunion à la Bour¬
se du Travail. Actue-llemeinit, sept maisons
ont abandonné le travail, notamment Re-
villon, Marx, les Galeries Lafayelte, !le
Printemps. Les grévistes sont au nombre
d-e huit cents, fermement décidées à ne re¬
prendre le travail que lorsqu'elles auront
obtenu pleine et entière satisfaction.
M. Dret, secrétaire de la Fédération des

•cuirs et pea/ux, a pris la parole pour leur
donner quelques conseils.
Lies revendications des fourreu-ses sont les

suivantes' : Semaine anglaise, indemnité de
vie chère de un franc, maintien de la jour¬
née de neuf heures.

LES MODISTES NE PERDENT PAS
LEUR TEMPS

Tandis qu'à la S. P. C. les couturières ba¬
taillaient avec la Garde Républicaine et le®
agents de M. Laurent, les modistes se ré¬
pandaient avenue de l'Opéra', rue -dé la
Paix, rue Royale, pour procéder au déban-
cha.ga de leurs compagnes non encore adhé¬
rentes aux mouvèm-ents. Les résultats ont
été aussi bons que las grévistes l'espéraient.
'Un grand nombre de maisons sont -mainte¬
nant abandonnées par leurs ouvrières. Une
réunion aura lieu à -trois heures, à la Bour¬
se du Travail.

RUE. GRANGE-AUX-BELLE5 »

Dans- la vaste salle de la Maison des Syn¬
dicats, les midinettes ont établi leur quar¬
tier général. A onze heures, elles- étaient
réunies au nombre de -plusieurs milliers.
M. Marclioux leur annonça qiu'-une délé¬

gation allait se rencontrer au ministère de
l'intérieur, où elle allait avoir une entre¬
vue avec M. Malvy et les patrons, entrevue
dont ce leur fera connaître le résultat au
cours de la réunion, qui se 'tiendra cet
après-midi, à quatre heures.

AUX MAGASINS DU LOUVRE
A midi et demie, à la sortie de la nue

Gnange-aux-Belles, les grévistes se sont
Tendues devant les magasins du Lourvre
leur tenter de débaucher le® ouvrières de
la couture, la mode et les manutentionnai-
rès.
Comme au Printemps- et aux Galeries La-

fla-y-elte, les rideaux de fer ont été baissés.

Conseil des ministres

ses hommes, s'il ne veut point porter 'a
responsabilité d'incitants plus fâcheux en¬
core, de traite; tes audiositea <wnrr": eliea

Les ministres se sont réunis ce matin en con¬
seil, à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré.

. La séance a été consacrée à l'examen de la
situation diplomatique, militaire et navale.

I B1I0KS EOltruS
L'autre jour, alors que. j'étais attablé à

la terrasse d'un café proche de la gare de
l'Est, mon attention qui s'égarait parmi
le va et vient des permissionnaires arrivant
et repartant fut retenue par la conversa¬
tion attrayante de deux poilus boueux qui
s'étaient installée à côté de moi.
Ils discutaient de l'existence de Dieu.

Il cet surprenant d'entendre des militaires
traiter de la théologie, alons surtout que
tout, dans leur allure, décelait une adora¬
tion longuement prouvée au Dieu Pinard,
lequel quoique ayant 6es droite à la divini¬
té n'a pas encore été reconnu par l'Eglise
-ni consacré par ses servants à soutane.
Us étaient donc deux à disputer. Un ser¬

gent et un simple i bibi » de deuxième clas¬
se.

Le sergent présentait la défense de no¬
tre père qui est aux cieux. Certes, ses pa¬
labres ne s'inspiraient pas dre trois preu¬
ves admissibles de l'existence de Dieu que
développe Kant. Il ignorait la preuve
physioo-théologique donnée par la sublime
ordonnance du monde. II n'avait non plus
connaissance de la raison cosmologique qui,
de l'existence contingente du monde con¬
clut à l'existence nécessaire d'un être su¬
blime. 33 n'avait jamais entendu parler de
la preuve ontologique qui, de la seule idée
que nous avons d'un être parfait, déduit
qu'un tel être existe réellement.

_ Non, ses ■ preuves, il ne les empruntait
ni a la philosophie ni à la métaphysique.
De même, son interlocuteur ne puisait

ses argumente ni dans- Proudhon, ni dans
Sébastien Faure.
La discussion était plus terre à terre.
— Je te dis, ponctuait le soldat, que

Dieu n'existe, pas. D'abord, il y a le bon
dieu français, et puis le bon dieu alle¬
mand... Et bien, dis donc, ils doivent 6e
battre aussi tous les deux dans le Paradis.
— Moi, je te dis qu'il existe et qu'il

n'y en a qu'un, c'est toujours le même en
trois personnes qu'on m'a appris au caté¬
chisme.
— Mais s'il y avait un Dieu, est-ce qu'il

y aurait la guerre ? Est-ce qu'il défen¬
drait pas aux hommes de s'entretuer ?
— Ben, tu oomprends, répliqua le ser¬

gent, il ne sait plus où donner de la tête
le bon Dieu. Un jour, il invente les oi¬
seaux... Pan, les hommes, ils inventent les
aéroplanes.
Bon. Ça fait rien, pense-t-il et il inven¬

te les poissons... Pan, les hommes, ils in¬
ventent les sous-marins... Alors, le Bon
Dieu est dégoûté et il ne s'en fait pas.
— Ça c'est vrai, approuva le soldat.
Ce jour-là, l'Eglise avait gagné um fidèle

de plus.
Monsieur BADIN.
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COMMUNIQUE FRANÇAIS
En Champagne, la réaction de l'artUjl^tie

ennemie sur les positions que nous avons
conquises hier au nord du Mont-Corhillet,
du Casque et du Teton, a été suivie d'atta¬
ques d'infanterie sur ces trois secteurs.
L'ennemi a été repoussé partout et a suljJ
des pertes sensibles sans obtenir aucun ré»
sultat. Le chiffre des prisonniers valides que
nous avons faits au cours des opération*
du 20 mai atteint un millier, dont 28 offfc
ciers.
Lutte d'artillerie intermittente sur le res»

te du front, violents sur le plateau de Vâw
clerc.

Des coups de main ennemis tentés en dû
vers points du front ont échoué. De notr#'
côté, des incursions dans i les lignées alle¬
mandes nous ont permis de faire une qvùn-
zaine de prisonniers.

SUR LE FRONT ITALIEN

Londres, 2 mai. — Commentant l'offea
sive italienne, le colonel Repington écrii
dans le Times :

« L'Autriche est actuellement un peu plut,
forte, sur le front italien qu'elle ne l'était
Tannée dernière à pareille époque, mais pas,
d'une façon bien appréciable. On peut dire
qu'il n'y a pas eu encore de fo-rte concen'
trâtion de troupes contré l'Italie.

« L'Autriche a, sur le théâtre de la guerre
italien, quelque 36 dmsions et demie suï
lesquelles il'peut y en avoir 16 sur le f rôtit
de 1-Tsorizo. »

ACCIDENT D'AVIATION

Hier, à l'aérodrome -de Viilacoubtejjç
l'aviateur Guillaux a fait Une chute ter¬
rible en réceptionnant un appareil.
Transporté à l'hôpital (militaire de Ver¬

sailles, le -malheureux pilote est mari c«
matin.
Guillaux était un excellent pilote d'avant

guerre, et depuis les hostilités, il avait été
pris comme chef-pilole chez Morane.
Sa mort -attristera tous oeiux q-ui l'on!

ceniiu.
-eSMB-O—

La Censure
Dimanche seiiy moire excellent confrère

du matin, le Radical, annonçait en « Der¬
nière heure » la mort du capitaine René
Doumer, tué au front.

. Or, la censure interdit formellement la
publication de çet article, alors qu'elle eo
tolérait la publication dans d'autres jour¬
naux.

Pourquoi cette exception ? Ou cette inco¬
hérence ?
Le Radical s'est toujours incliné devant

les nécessités de la dèfençe nationale, né¬
cessités dont la censure est l'interprète ba¬
roque, m-ais Inévitable.
-Mais, cette fois, 1-e Radical protesta.
La censure lui a fait des excuses.
"UbiYimc ce n'est pas -la- première fois quiè

pareil inoidieot se produit,- dit ce matin te
Radical, noué en avons assez de collée-
tionner des excuses et nous -demandons de$
sanctions.

Dernière Heure

La CodcIqsîod d'une Greva
Au cours de l'entrevue qui a eu lieu A

midi au ministère de l'intérieur, les délé¬
gués patronaux et ouvriers se sont arrêté!
à là décision suivante :

Jusqu'au 9 juin, pas de semaine anglais^
et indemnité de vie chère de un franc par
jour.
A partir du 9 juin, semaine anglaise çt

indemnité de vie chère de 0 fr. 75 par jour.
Cette décision sera soumis® cet après-

midi à la ratification des grévistes.

LIRB

AUJOURD HUI

•Notre Page Spéciale

La f^idiQett€
lu ippel tlo Frêiet à lu Populou

L'ordonnance préfectorale du 18 mai sur
la restriction de la vente et de la consom¬
mation de la viande a été affichée cet après-
midi. Elle était suivie de ces lignes :

« Le préfet de police fait appel au patrio¬
tisme, au bon vouloir des habitants de Pa¬
ris et des communes du département <te
la Sein-e pour q-ue, au prix d'une légère pri¬
vation, ces dispositions soient appliquées
dans chaque famille et réalisent les écoïKK
mies indispensables pour les intérêts de 1s
-défense nationale et une réserve nécessai¬
re pour les Besoins de l'avenir. »
— —-

Bourse de Paris

Fonds d'Etals : Français 3 p. 100, 61.30
5 p. 100, 87.75 ; 3 p. 100, amort., 71.85. — Serbe
5 p. 100 1913. 65.75.
Actions diverses : Crédit industriel, 614. — EsL

755. — Nord 1.252. — Orléans, 1.060. — Pathé
163. — Borgr-ugnan, 1.320. —Caoutchoucs, 225. —
Provodn-ik, 347. — .Maltzoif, 559. — Toula, 1.160.

. Valeurs minières. — Bakou, 1-700. — Lianosofi
369. — Sp-ies. 20. — Lanta.ro, 292. — TharsisJ
142. — Tanganyika, 100. •— Rand-Mines, 93. —
sxbsUUp 51. — Hnanchara, 56.
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LE BONNET ROUGE

LES AVANCES

0e laBanquedeFrance
Dans un article récent sur les garan¬

ties du billet de. banque, nous avons
Constaté que chacun de nos billets de
a00 francs représente actuellement 29
-francs d'or, 1 franc d'argent, 8 francs de
jlraites commerciales garanties par trois
signatures, 5 francs de bons, titres co-
lés, engageant par surcroît la garantie
de leurs propriétaires, et 57 francs dus
par l'Etat français.
C'est-à-dire que, contrairement à ce

qui se passe en temps de paix, où la ga-1
rantie de l'Etat ne s'applique que dans
une proportion insignifiante, plus de la I]
moitié de la valeur du billet de banque]
•repose maintenant sur le crédit de la *
nation.
Eh bien ! dira-t-on, quel danger y a-t-il

à cela ? La garantie de la France n'est-
elle pas valable pour des sommes infini¬
ment supérieures aux 10 milliards

. qu'elle a empruntés à fla Banque de
France, ou, pour être plus exact, aux
10 milliards de francs de billets qu'elle
a permis à la Banque de France d'émet¬
tre, et qui partagent, avec les billets an
térieurement crés, tous les autres ga¬
ges que possède la Banque : or, argent,
papier de commerce et nantissements
de titres ?
Sans doute. Mais le fait que le bille

de la Banque de France représente, pour
57 p. 100 de son montant, une créan¬
ce sur l'Etat sans gages concrets, sans
terme de remboursement déterminé,
n'en constitue pas moins une sérieuse
perturbation dans la nature de notre
monnaie fiduciaire.
Et cette perturbation, qui-tend à dé¬

précier la valeur du billet français à
l'étranger, s'aggrave en se prolongeant.
Il ne faut pas laisser supposer à

l'étranger qu'une semblable modifica¬
tion, qui n'est en somme qu'un moyen
exceptionnel de trésorerie, pourba de¬
venir la règle et constituer une prati¬
que courante en période normale.
Ce n'est pas que notre système actuel

de monnaie fiduciaire doive être consi¬
déré comme parfait et intangible. Il è&frn
bien probable, at^ contraire, que nous '
serons conduits à y apporter, par la sui¬
te, d'assez larges modifications. Mais si
l'on peut penser qu'il serait bon de pro¬
fiter des circonstances pour apporter
des solutions radicales à certains pro¬
blèmes d'ordre intérieur, en rompant
délibérément l'entrave des traditions, il
n'en est pas de même des questions qui
forment la base de nos relations écono-
imiques avec l'étranger.
Pour celles-ci, on ne saurait, sans fai¬

re courir au pays les risques les plus
graves, innover qu'en temps de paix et
Ide prospérité, après un examen appro¬
fondi, et en accord complet avec les
'grandes puissances financières du mon¬
de, notamment avec les Etats-Unis et
^'Angleterre. Les Etats-Unis, qui sont le
'principal pays producteur agricole et in¬
dustriel du globe, et qui détiennent la
'^majeure partie du stock d'or existant.
^L'Angleterre, qui est la principale na¬
tion commerçante du fait de sa supré¬
matie maritime, et dont les mines

Au Jour le Jour I Dernières Dépêches
fia hasard des leetares f ha Goflg*égatioû da î^ite Oriental

Selon la Tribuna, la nouvelle congréga¬
tion du Rite Orienta], créée par Benoît XV,
arana à se prononcer sur les questions sui¬
vantes :

Prohibition du cuite du Sacré-Cœur dans
les églises de ce rite ;
Obligation pour fies Russes orthodoxes

de suivre le rite slave ;
Proclamation de l'Eglise orientale comme

sœur de l'Eglise occidentale ;
Nomination de Szenit.iskv. en qualité d'at¬

taché à la nouvelle congrégation.
On apprend, d'autre part, que le Saint-

Synode d'Athènes et le patriarcat œcuméni¬
que de Constantinople s'intéressent à la
nouvelle institution romaine.

« Une primitive oubliée de l'école des
cœurs sensibles », livre de G. Noël sur
Mme de Prafigny.

he Socialisme

On fléFos

fd'Afrique, d'Australie et des Indes four
(dissent les Iréis-quarts de l'or qui entre
dans la circulation.
Il y a donc lieu de se préoccuper de

faire dispafaître de l'actif du bilan de
fla Banque de France 'cette dette de l'Etat
dont le montant, actuellement de 10
milliards de francs, ne cesserait d'aug¬
menter jusqu'à la fin de la guerre en
dépit de l'aide financière des Etats-Unis.
En effet, pour faire face à 3 milliards
'100 millions de dépenses mensuelles,
jaious ne disposons que de 4.00 millions
de recettes budgétaires, plus 1 milliard
environ de Bons de la Défense nationa-
de souscrits par le public : il reste donc
là couvrir, chaque mois, i milliard 700
millions de dépenses — >et la progres-

jsion des frais de la guerre n'est pas
terminée. Mais comment supprimer cet-
îte dette de 10 milliards ?
Le procédé classique consiste, pour

Sl'Ëtat, à émettre un emprunt de 10 mil-
Uiards à souscrire en numéraire, dont ie
produit sera versé à la Banque de Fran¬
ce, faisant ainsi disparaître à la fois, et
10 milliards de billets de banque, et 'a
dette de l'Etat en représentation de la¬
quelle ces billets avaient été créés.
Or, une telle opération, dans les cir-

fcdnstances présentes, serait désastreu¬
se, et d'ailleurs impraticable.

, Elle serait impraticable, puisque
(l'exemple des derniers emprunts a mon¬
tré qu'on ne pouvait guère obtenir plus
de 5 milliards d'argent frais par un ap-
g>el au public.
Et, à supposer qu'on puisse la réali¬

ser, cette opération serait désastreuse,
puisqu'elle apporterait aux budgets fu¬
turs une charge annuelle d'environ 600
millions de francs, et retirerait à l'épar¬
gne 10 milliards de disponibilités, dont
notre agriculture, notre industrie et no¬
tre commerce ont le plus pressant be¬
soin.
Il ne faut donc pas supprimer de la

circulation ces 10 milliards de billets,
tenais, d'une part, délivrer l'Etat de l'obli¬
gation de remboursement immédiat,
d'autre part, consolider la situation de
!ùz Banque de France, en ajoutant à la
garantie de l'Etat des gages concrets
ayant une valeur marchande suffisante.
Cela, sans appauvrir l'épargne d'une
ieule parcelle de ses disponibilités.
Le problème ainsi posé comporte-t-il

une solution ?
Oui, au moins une, dont j'ai indiqué

îles grandes lignes dans, le Bonnet Rou¬
ge en 1915. y
Gomme le moment approche «où, bon

gré, mal gré. il. faudra avoir recours à
quelque combinaison de ce genre, «nous
examinerons prochainement dans quel¬
les conditions pratiques nette solution
pourrait être appliquée.

PERITUS,

Nous avons annoncé que le docteur Fré¬
déric Aciter, justicier du comte Sturgk, pré¬
sident du Conseil des ministres autrichien,
avait été condamné à mort, Ses idées révo¬
lutionnaires lui avaient été inculquées par
son père, doyen du parti socialiste. Ce pau¬
vre vieillard, désespéré, a, au cours du pro¬
cès, tout fait pour sauver son fils ; il a été
jusqu'à affirmer que celui-ci «était un peu
l'ou et qu'il ne fallait pas tenir compte de
ses déclarations exaltées.
Frédéric Adler répondit, stoïque, à ses

juges :
- N'écoutez pas mon père. J'ai toute'ma

raison.
Peut-on trouver un plus grand drame de

conscience et une plus sublime réponse V
Seuls, les héros révolutionnaires sont ca¬

pables d'une telle grandeur d'àme.
■ w\<w

ha récolte fruitière
compromise en Bourgogne

Dijon. — Les récoltants cle fruits de Bour¬
gogne s'inquiètent actuellement de la ques¬
tion de savoir s'il leur sera possible d'em¬
ployer la récolte de cette année.
Le Gouvernement avait promis de rendre

au» commerce 50.000 hectolitres d'alcool sur
las quantités réquisitionnées.
A l'heure actuelle, la répartition n'a pas

encore eu lieu et si elle n'est faite au 20
juin prochain c'est-à-dire si les distillateurs
n'ont pas d'alcool à celte date, ils se trouve¬
ront dans la nécessité de laisser pour comp¬
te toute la récolte des fruits aux produc¬
teurs.

Certes, on pourrait songer à employer les
fpuits délaissés pour des confitures qui
remplacera«ient sur le menu, la viande et
tons autres aliments sur quoi s'abat la
restriction.
Mais pour les confitures, il ne faut pas

que des fruits, il faut du sucre. Or celui-
ci manque et par conséquent, il ne restera
même pas, si le Gouvernement ne prend
une décision avant le 20 juin la ressource
pour le producteur d'offrir ses fruits aux
confiseurs.

L'inquiétude qui se manifeste en Bour¬
gogne a déjà gagné les milieux parlemen¬
taires et certains députés et sénateurs de
la contrée ont promis d'intervenir auprès
du gouvernement pour prévenir cette crise
nouvelle qui met en péril également les vi¬
ticulteurs, qui cultivent en. même temps
que là vigne les cassis, les groseilles et 'es
fruits à noyaux.

fia Traité de te
« Qui sera vainqueur ? », interroge notre

confrère le Trait d'Union.
Et il répond ;
ci Je vais vous le dire. «Celui-là sera vain¬

queur qui, la guerre terminée, pourra se
remettre au travail, produire et échanger

ce La guerre aura une fin — car tout a
une fin — ipar la victoire militaire, peut-
être, par le blocus, plus sûrement, et un
traité de paix interviendra.

« Nous ne "pouvons admettre que nous
soyons vaincus.

<c Donc, ou le traité de paix consacrera
notre victoire ,ou bien il instaurera un
accord, vaille que vaille, entre gens lassés
de la guerre et qui ne seront ni vainqueurs
ni vaincus.

« Au traité de paix vont intervenir tous
les Alliés, chacun ayant son mot à dire ;
l'Amérique qui, à ce moment, sera entière¬
ment prête, qui, d'ailleurs, aura rendu
d'immenses services aux Alliés, aura, plus
que personne, le droit de parler.

« Que dira-t-el«le ? Elle interviendra en
faveur du vaincu. Et ce sera logique.

h II est de son intérêt que tout le monde
vive... que personne ne soit rendu écono¬
miquement indisponible et incapable.

c< Donc nos adversaires, même grevés,
par le traité, de lourdes charges, pourront
tenter de se relever, de produire et d'échan¬
ger. »

Lors du dernier Congrès socialiste ukrai¬
nien qui vient d'avoir lieu à Kiev, on a
fait ressortir l'influence croissante du: mou¬
vement socialiste, non seulement parmi la
population ouvrière, mais aussi dans l'ar¬
mée russe.
A Petrograd, une très grande .partie de

l'armée se trouve sous l'influence directe
et exclusive de la social-démocratie ukrai¬
nienne, comme par exemple, le régiment

j de la grade et tous les régiments qui ont'

joué un très grand rôle durant la révolu¬
tion ; tels ceux d'Ismaïl, de ,Volhynie et
Preobrajensky.

hes « Glassiqaes »
(( 'Aucun peuple ne tolère
Qu'un autre vive à côté
Et l'on souffle la colère
Sur notre imbécillité. »

Victor Hugo mit en vers cette vérité pour
qu'elle échappe aux rigueurs de la Censure.

«AA/VA-

hes Grèves en Angleterre
A la séance de la Chambre des Commu¬

nes, M. Lloyd George a expbsè la situatio«n
dte lia grève, des ouvriers métallurgistes.
Dans - l'ensemble, il existe une reprise

certaine «du travail ; cependant, dans cer¬
taines villes, telles que «Leeds et Sheftields,
d'autre© meetings continuent à réunir les
grévistes qui examinent la question de sa¬
voir .s'ils doivent ou non retourner à l'usine.
A .Barrow, la situation est encore incer¬

taine, une grande proportion des ouvriers
continue la grève.
M. Lloyd George a ajouté que Kattorney

générai examine la question des grévistes
arrêtés. Il a affirmé qu'aucune nouvelle ar¬
restation ne sera opérée.
Répondant à M. Ramsay Mac Donald qui

«demandait si l'abandon des poursuites con¬
tre les grévistes arrêtés constituait le

LA PAIX EN ALLEMAGNE

UN PLEBISCITE

Genève, 22 mai. — La Gazette de Cologne
procède, en ce moment, à un plébiscite tout
à fait significatif.
Ce journal, dans le but de savoir ce que

pensent ses lecteurs d'une « paix Hinden-
burg », a intercalé dans chacun de ses nu¬
méros un bulletin, qui doit lui être ren¬
voyé avec la mention » po«ur » ou et contre »
cette paix dont la Gazette résume, dans un
article spécial, les conditions essentielles.

LA QUESTION IRLANDAISE
Londres, 21 mai. — Au cours de la dis¬

cussion à la Chambre des Lords du projet
du gouvernement relatif à la Constitution
de l'Irlande, lord Curzon a reconnu que la
situation de l'Irlande était une source de
faiblesse pour le gouvernement «britannique.
Les désaccords qui régnent dans ce« pays
ont eu de graves répercussions.
La solution de la question irlandaise ren¬

drait plus facile la tâche américaine en lui
permettant do «lancer toutes ses forces dans
la lu'tte.
Sans prétendre que la pacification de l'Ir¬

lande «est nécessaire à la victoire, lord Cur¬
zon a cependant déclaré que cette pacifi¬
cation «rendrait la victoire «plus rapide et
plus durable.
Ap«rès la g«u«erre, l'Irlande unie serait

d'une incontestable valeur et permettrait
dès aujourd'hui à la Grande-Bretagne de
jouer un rôle plus important à la conféren¬
ce de «la paix.
Sir Edward «Carson a affirmé qu'il reste¬

rait avec les unionistes de l'UIster quelque
décision que ceux-ci prennent. Il ajouta
qu'il n'avait nulle intention de les abandon¬
ner et qu'il estimait son honneur plus que
toute situation dans

LES CONFERENCES

Molière, Tinayre, Nozière
OU DM CONFÉRENCE INATTENDUE

(Radio).
le gouvernement. —-

W\A/\

AUX ETATS-UNIS

FERMETURE DES FRONTIERES
New-York. — Les frontières américaines

d«u Canada et du Mexique viennent. d'être
fermées.
Il est également défendu à tout citoyen

américain âgé de 21 à 31 .ans et soumis au
service militaire obligatoire, en vertu de
la nouvelle loi,' de s'embarquer dans les
ports américains, à .destination d«e l'étran¬
ger..

Le Cœur et la Raison, conférence par Marcelle j tueile.
Tinayre. Je pensais voir une table chargée de
l'inévitable carafe, d'une lampe, d'une servietlte
bourrée de papiers. Derrière cette table, on dis¬
tinguerait vaguement un visage. On entendrait
parler avec gravité de la Française de l'avenir,
de ses responsabilités et de ses devoirs. Rien de
loiu«t cela. Mme Tinayre conférencie. selon une
formule originale Elle est assise au premier
plan, face a i public et cl'» p.ne. Elle parle sim¬
plement, sans précipitation, ni emphase, comme
à l'impromptu. Ses mains, vides de papiers, il¬
lustrent ses paroles de gestes naturels et légers.
Cette, façon de Ganser avec un public est agréa¬

ble et fait diversion, à la monotonie souvent so¬
porifique des conférenciers.
Mme Tinayre, qui est du genre robuste, a une

voix douce, étrangement douce, une voix d'oi¬
seau, presque une voix créole, et avec cela, tein¬
tée d'un soupçon d'accent méridional. Cette pair
sible bourgeoise à la voix menue, habillée d'«une
robe noire avec un peu de brod«erie vive a«u col,
n'évoque en rien le bas-bleu. Mme Tinayre a,
d'ailleurs, le bon goût die nous parler d'elle, à
peine et juste pour nous dire que les jeunes sa-
loniciennes lui préfèrent Zênaïde, Ffcuriot et Jean
de la Brète (tant pis 1).
Mais où donc celte vigueur, celte nouveauté

de conceptions, cette audace de langage dont la
célèbre romancière fit preuve dans maint volu¬
me ? Madame Tinayre ne nous parla point d«es
problèmes féminins de demain. Il est vrai qu'elle
ne fit que répéter une leçon composée pour les
petites filles de Salonique, à qui il s'agissait d'ex¬
pliquer la femme française. Pour atteindre oe
but, Mme Tinayre — jugeant que les classiques
«ont tout dit avant nous ne trouva rien de
mieux que de leur raconter les héroïnes de Mo¬
lière.

M. Nozière termina"sa causerie improvisée ea
évoquant l'arrivée des troupes russes à. Salcmi-;
que, et l'émotion profonde qu'il avait éprouvée,
entendant se mêler à la Marseillaise l'hymne
russe, « cet hymne russe que nous n'avons plus
le droit de chanter, mais qui, alors, était hien
beau, bien réconfortant à écouter, puisqu'il re¬
présentait l'Alliance... »

Henriette SAURET.
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LES GRANDS COflCEfiTS
Les « jeunes s s'agitent...

TROIS NOUVEAUX MINISTERES
Londres, 22 mai. — On télégraphie 'de

Washington «au Times :

On annonce que le ministère sera sous
peu augmenté de trois nouveaux départe¬
ments par la création d'un ministère des
vivres, d'un ministère des munitions et aip-
piroviaiopoemenits et d'un -ministère des
transports. Ces ncuveamx postes ont été
rendue nécessaires par la dèciston prise
par le Sénat de limiter les pouvoirs du can-
seli de l«a défense nationale à des fonctions
strictement «consultatives.

w — x ouiio iiibUicllL 16
point principal ' de l'accord à intervenir, M.
Lloyd George a affirmé qu'il n'en était rien.
Il y a encore 3.000 grévistes aux chan¬

tiers de. la «Morsey.
vAAAA».

Oh î les mœurs!

Vesoul. — (De notre correspondant. ). —
La ...e division coloniale avait eu ces jours
derniers, l'excellente idée d'offrir aux ha¬
bitants d'un chef-lieu de canton de notre
département, une soirée de cinéma-concert
des plus réussies. Nos artistes-poilus, inter¬
prétèrent en maîtres la revue de la divi¬
sion : Crache pas dans l'Masque.
•Malheureusement, cette revue ne fut pas f»'» uinuies sont ornes aux crayons de Roll,

du goût des gens bien pensants, et leur pu- ^eiJ?5ri1nrv0,^Uà1ï0tt,vtdenr farouche se trouva nffnsrmép nar ppr- "l1903 en venle a ParUr du 23 courant. Les affi-aeur larouene se trouva onusquee par cer ches a ieI. de j numérotées ' ' 'laines chansonnettes que nos poilus dirent nrécuuoVu --- • ■

cependant avec beaucoup de tact.
En admettant que cette revue ait été un

peu légère, ce n'était pas une ràison pour
que nos bons catholiques, et en particulier
le doyen de la localité aient à l'égard des
soldats-acteurs des appréciations injustes
et désobligeantes.
Qu'à l'avenir, nos vertueux Catholiques
acjf p-nt. rlnrir» rlorvc. "I/■*<■« -—-

Solidarité
La municipalité de Saint-Denis organise pour

les dimanche 27 et lundi 28 mai prochain, une
grande kermesse de solidarité. Tout fait prévoir
un-énorme succès pour cette fête où rien ne sera
épargné pour donner satisfaction au public,
Le prix d'entrée est fixé à 0 50.

Le comité de répartition des fonds pour venir
en aide aux orphelins de la guerre, qui a déjà
réparti plus de 6 millions de secours mensuels,
met en vente à la Galerie Devambez, 43, boule¬
vard Malesherbes, la collection complète des af¬
fiches, insignes et plaquettes présentées au public
à l'occasion des deux Journées nationales des
'iphelins.
11 suffit de rappeler, pour souligner l'intérêt

qu'elles peuvent avoir auprès des collectionneurs,
que ces affiche? sont dues, aux crayons de Roll,
a~ r, y -• -- ,jer_ gp€S seron{

mirant. Les affi-
-otées et signées
ringt francs. Les

(Naudin, Foerstcr et
une texte) au prix de quinze francs la Oôllec-
tion.
Le publie pourra également se procurer la col¬

lection complète des 25 insignes métal et carton
et les plaquettes dorées, argentées et bronzées.
Le produit de cette vente sera intégralement

versé au comité par les soins de la Galerie De- |
. , —- .«..ma vauiuuques vambez, qui a mis gracieusement ses salles 'à la srestent donc dans les couiloirs de sacristie, disposition de l'Œuvre. î

s'ils ne veulent pas s'ex«poser à effarou¬
cher leurs chastes oreilles. C'est sans doute

j - . J .A , — ~ uuuici uiartrb Udu président Appell, au prix de vingt fri
collections de trois affiches (Naudin Fc

Nous eûmes donc un cours sur Molière. Mme
Tinayre apprécia, le bon sens d'Henriette, l'esprit
de CélMnène, la virtuosité d'E'Imire. Avec des tem¬
péraments différents, ces trois femmes possèdent
égale-ment l'art d'accorder la sensibilité ot la rai¬
son. Toutes les grandes et même les petites fran¬
çaises d'Angélique Arnaud à Mime Roland ont
montré cette harmonie, cet équilibre parfait du
cœuir et de l'intelligence. Ainsi parle l'éminente
romancière et l'écoulant, chacune se rengorge et
se se«nt fière da sa lignée. Mais passant sans
transition de Mme Roland à la Parisienne d'a-
vanit-gueaire, voici que Mme Tinayre part à fond
de train pour saccager bellement cette dernière.Ii
est du suprême bon ton de crier haro sur le
produit d'avant-guerre, qu'il s'agisse d'hommes,
de femmes, d'art ou de littérature... Mais cette
femme, cette Parisienne d'avanlt-guerre, c'est
pourtant un Française, cette Française que Mme
Tinayre nous dépeint immanquablemcmt d'ouëe
de mesures d'ordre, en même temps que de ten¬
dresse. Alors, ppurquoi, pondant la période
d'avan-t-guenre (et où fau-11 faire au juste com¬
mencer cette périodie 1) cette femme a-t-elle ohan-
gé au point de devenir presque le contraire de ce
qu'elle était ? Cela, Mme Tinayre ne se charge
pas de- nous l'expliquer. Elle se contente de nous
dire : « La Parisienne d''avant-g«uerre allait aux
conférences, dans tes salons de thé, elle lisait
des T-omans, et elle se dé'guisae'it en sultanie.
Maintenant, les Parisiennes sont simplement des
femmes. »

Or, jamais les thés n'ont été plus courus, ja¬
mais on« n'a dévoré plus de gâteaux, jamais les
modes n'ont été plus extravagantes et plus coût-
teuses que. depuis la guerre. Si les.femmes ne
se mettent plus de perruques bleues, elles s'af¬
fublent d'insignes militaires, et si elles ne d«an-
sent plus ouvertement le tango, elles ont inventé
le snobisme du marrainage, qui donne souvent
lieu aux mêmes abus.

Qui veut trop prouver, ne prouve rien.
Enfin, dit Mnie Tinayre, la Française fait preu¬

ve pendant la guerre, d'une sagesse et d'une ré¬
signation admirables : c'est le triomphe de la
raison. - - —

o r*

Louons-les et félicitons-nous. Toute acti»
vite est incluse ©n eux, ainsi que tout rayon¬
nement et toute promesse d'avenir.
Les a jeunes » tombent aux champs de

la mort, mais, par grâce providentielle,
plus forte que la guerre elle-même, il nous
en reste quelques-uns. A ce qu'ils nous per¬
mettent de mesurer de leur jeune force,
nous approfondissons un peu mieux le deuil
que nous avo«ns de ceux qui ne reviendront
pas...
La ghilde a Les Forgerons », que nos lec-0 «wj aj.vjd

teurs connaissent bien, organisait, diman¬
che dernier, une audition musicale consa¬
crée à quelques œuvres de î jeunes », dont
l'un vient, d'être A"é ce mois avrjl,jier-
nier, lholocauste!

pour ne pas avoir à fréquenter «de soldats
n aussi grivois », que les curés ne veulent
pas partir au front. — A. M.

\A/W<

La Gapcîe Anglaise à Paris
^ra don-

Marche des Empereurs Mogols, d'Elgar • ou-
a-tare de ^afrie, de G- Bizat ; ouvlrture de

Bntannia de Mackanzfe ; Le Prince Igor, de Bo-

La Dernière Étape
Rue de Châteaudun. Un corbillard passe.

On conduit à sa dernière demeure un petit
soldat fauché à l'aurore de son existence
pair ta guerre, ^ t
Des "parents, des amis suivent, émus, re¬

cueillis. Les passants se déoouvrent devant
ce morl inconnu. Mais le triste cortège dis¬
paru, les réflexions fusent : elles dénotent
une ...." --

Le pauvre cercueil fut taillé, — on le .voit
à ses formes rectilignes — dans un bots
quelconque. L'étoffe qui le recouvre est un
drapeau tricolore fait d'un calicot à treize
sous le mètre. Il y a mieux encore. Les
« cipaux » qui rendent les honneurs «mili¬
taires, ont l'air dêtre

_ * • iin/o iyu/ , uifci DU-
rodine ; et Tipperary. joués par la Garde Royale
Britannique, sous la direction du captain Rogan.
Salut à la Garde Britannique ; Douaunmnt,

marche héroïque de la 5" divison (sergent A. Ca-
pletl ; Cette méprisable petite armée (G. Balay) ;
Le Défilé National (Clhamt du Départ, Chant des
Girondins, la Charge), par la Garde Républicaine,
sous la direction de G. Balay.
Miss Carrie Tubb chantera l'air du. Saule,

d'Otello. et deux chansons de H. Oliver ; Mlle
M-adeleine Roch déclamera En Avant, de C'érou-
lède (tambours et clairons) ; Mlle Vera Sargine,
La Bataille de la Marne, de Miguel Zamacooïs ;
Mime Simone : Dieu bénisse l'Angleterre, dé
François Porche.
Pour finir,: la Marseillaise, chantée par Mlle

Chenal, accompagnée par les 370 exécutants.
Raopeldns que les 250 musiciens anglais arri¬

vent à Paris, ce soir mardi, à dix-neuf heures
(gare du Nord), , , i

Les Golis

La Société cFAssista«noe aux Réfugiés, Evacués jet Sénist.rés du département de Meuiriihe-et-Mosel-l
le (45.000 habitants sont réfugiés tant à ParisI
que- d'ans la banlieue), rappelle que les besoins
des réfugiés s'«acoro«iIront de jour en jour, et fait
appel à toutes les générosités.
•Les dons en nature (bas. chaussures, layettes,

etcd, seront reçus avec reconna«issance a«u ves¬
tiaire de ta Société, 7, rue die la Bienfaisance.
Les colis peuvent être pris à domicile.
Les do«ns en espèces dioivent être adressés à M.

Corijy, 2, rue Milton, qui en remettra reçu pro¬
visoire.

jLg® CowféireiTicea
Auioute'hui. M. Y«ictor Bérard, professeur à
ÎJHautes Etudes, fera, à 17 heures, àla Société de Géographie, 286, boulevard Saint-
«Germa.iin une conférence sur ; Un Héros Tte la
Science Allemande, 08 ia
Solennités

©AJ,(^i0£ f!L^^eu«iè(5? anniversaire
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Posée négligemment dans un coin du cor¬
billard, au hasard, une croix de bois pas¬
sée au brou de noix et ornée (!) d'un mince
losange peint en blanc et sur lequel figure
én noir le nom du malheureux qui s'en va :
Cette croix sera plantée en un touirne-
«maiïï, tout à l'heure, sur le tertre qui, au
cimetière, s'édifief'a sur la fosse...
Cogmae l'on sent tiaas tout ^ j « >

L'administration des «Postes rappelle ara
public*qu'en vertu die l«a M diu 23 juin 1916,
tous les mobilisés auront droit, pendant le
mois de juin prochain, à l'envoi gratuit
d'un paquet postal, d'un kilogramme, pour
la réexpédition de linge et de sous-vête-
menits, à" leur famille,, ou à tenir «correspon¬
dant.
Pou'r les militaires desservis par la pos¬

te aux armées, ou «en service à la mer,
l'ordre dans lequel les envols seront dé¬
posés sera fixé -par «les autorités militaires
et navales.
Pour le dépô«t des .paquets «provenant dès

autres imdbihsés, le mois sera divisé en s«é-
rie de .cinq jours, qui seront respectivement
affectées aux envois de certaine mobilisés
d'aprèsn;miti«ale die leur nom, savoir :
Ire série : du 1er au 5 juin, expéditeurs

à initiales A. B.
2e série : du 6 au 10 juin, expéditeurs à

initiales G. D. E.
3e série : du II au 15 juin, expéditeurs à

initiales F. G. H. I. J. K.
4e série : du 16 au 20 juin, expéditeurs à

initiales L. M.
»e série : du 21 «au 25 juin, expéditeurs à

initiales N. O. P. Q.
6e série : du 25 au 30 juin, expéditeurs à

initiales R. S. T. U. Y. W. X. Y et Z.
Les envois ne seront pas admis au béné¬

fice de la recommandation, même si l'ex¬
péditeur .offre d'acquitter le droit fixe cor¬
respondant.
Les intéressés dievront faire leurs envois

par l'intermidiairç du .vaguemestre ou du
imBdataire du chef de détàcfieïn-mt.

v« ui v^iJitvAAouiA.itmi'fcî mmuvierfi8ji.t6
de la mort dé Victor-Hugo, la Ligue Française
d'e l'Enseignement organise une'cérémonie, qui
a«uira lieu jeudi à 14 h. 30, sous la coupole du
Panthéon. Des allocutions seront prononcées par
MM. Léon Robelin et Victor Marguerttte. Une
oauserie sera faite par M. Léopoid Mabilïeau.
et'Mme Louise Sylvain, de la Comédie-Française,
diira un poème de M«me Amélie Mesureur.

tuarl ®r Latin

L'Eveil public la protestation des Etudiants de
Paris que l'on oublie « systématiquement »
d'associer et d'inviter à des cérémonies auxquel¬
les il semble qu'une meilleure place devrait être
aooord'ée. « Dimanche, les étudiants de Paris, dit
le président Pannet'ier, ont assisté, mêlés à la
foule, non des manifestants, mais des specta¬
teurs, à un défilé, devant le Collège de France,
sous le monument de Marcellin-Bertlielot-

« Connaissaient-ils beaucoup, ces enfants, le sa-
fant qu'ils venaient honorer ?...

« Nous somme.' à Paris, au Quartier Latin,
quelques-uns, revenus de là-bas, et d'autres prêts
à y partir qui. connaissant plus q«ue ces jeûnes
écoliers, le génie de Marceîlin-Berthelot, notre
maître, l'aurons honoré avec un respect plus
pieux et Consciente »
Et notre confrère Jeam Finelle, qui commente

la protestation de l'Union Amicale rappelle quel¬
ques occasions où, d'une manière semblable,
l'Université ou les organisations scolaires oubliè¬
rent déjà de penser aiux étudiants. Notre oolla-
barateur Louis Lérvy en a, d'ailleurs, aussi dit
quelques mok-.
Les Etudiants o«nt protesté avec raison.

L'éminente romancière termina en disant qu'a¬
près la guerre, les femmes empêcheraient les
hommes de se livrer aux u-topieS et aux chimè¬
res dangereuses... Puis la voix d'oiseau se tut,
le rideau se baissa et l'on attendit des artistes
annoncés. Ils n'arrivèrent pas .Dans la salle les
femmes s'en donnaient de paipo.ter, de jacasser,
de commenter ce .qu'elles venaient d'entendre.
«Le bruit des trousses, et des sacs sans cesse, ou¬
verts; secoués fouillés, servait d'accompagne¬
ment aux bavardages. Les sages Parisiennes se
poudraient, mangeaient des bonbons, et par¬
laient, parlateni. Elles seraient bien restées là
jusqu'à la fin de la guerre.

Et les artistes -ne venaient point... Mais le ri¬
deau s'écarte., la i-arnpe s'aJHwne, l'assistance
s'immobilise. Sur la scène parait... M- Nozière.
M. Nozière inchangé, le teint frais, le lorgnon
malin, la lavallière p-lus spirituelle que jamais-
Il s'assied sur un fauteuil et se met à parler
avec cette facilite d'éloouition et cette désinvoltu¬
re qu'o«n lui connaît. « Mon ami Maurice Magre
vient de me prier de vous faire prendre patien-

T'Atn Ir. IX ^ 1- "

Elisons tout de suite, ruslgrê le re6pecfi
où nous incite sa fin prématurée, que ses
œuvres ne furent pa6 celles qui nous paru¬
rent le plus fortement pensées et vécues.
Lucien Audisio était un impressionniste
fervent, un peu trop fervent, même, car il
fait inconsidérément usage de la rhétori¬
que chère â M. Debussy. A Dieu ne plaise
que nous médisions de ce maître et de ses

disciples. Mais nous devons à notre sincère
idéal de la meilleure musique de mettre
nos jeunes compositeurs en garde contre les
périls d'un genre qui ne convient qu'à des
sensibilités abondamment diversifiées, et
disposant d'une palette orchestrale excep¬
tionnellement pourvue de couleurs. II n«
ressort pas que la sensibilité de Lucien Au¬
disio soit de celles-là. Ses harmonies s'effi.
loehent en sonorités creuses, à force de se
vouloir multiplier, et sa mélodie avorte
presque toujours avant que d'avoir tenté
de prendre son essor. Et œla n'a rien qui
nous surprenne. Pareil ébat échoit toujours
à ceux qui ne s'inspirent que de la soif
d'imiter. Lucien Audisio a fait un effort
honorable, rien de plus.
La a Sonate » pour piano et violoncelle

de M. Jeisler s'e6t avérée tout à fait remar¬
quable. A l'encontre de Lucien Audisio,
M. Jeisler extrait sa musique de son propre.^
fonds, sans s'inquiéter de savoir s'il te don-T^-
nera » dans un genre à la mode. Il se re¬
cueille et cherche tout ingénuement à
s'écouter parler. C'est encore le meilleur
moyen de dire quelque chose... pour ceux
qui ont quelque chose à dire. C'est ainsi
que M. Jeisler nous révèle uine mélodie
abondante, tantôt incisive et tantôt alan-
guie, toujours nourrie d'un contrepoint sa.
lide. Certains esthètes prétendus a d'avant-
guerre » n'en seront sans doute point sa¬
tisfaits. En vérité, si M. Jeisler n'en S

cure, nous n'irons pas jusqu'à lui donner
tort.
Les mélodies de M. de Morawski possè¬

dent une rare vertu : la simplicité. M. de
Morawski se tient pour quitte avec Ver¬
laine en lui prêtant uine mélodie large et
pénétrante, uniquement soutenue de quel¬
ques beaux accords. Et Verlaine paraît s'ac¬
commoder au mieux de ces prétentions fort
modestes.
Cette excellente séance eut des protago'

nistes de tout premier ordre. Mlle Caffa-
ret manie les timbres du piano avec un
tact exquis, qui sait donner la note juste
sans la dépasser jamais. Mme Caponsao-
chi est une •violoncelliste lyrique avec en¬
thousiasme et générosité. Enfin, Mme Spe-
ranza Calo obtint le pins justifié des triom¬
phes dans l'interprétation des mélodies de
M. de Morawski et des pages immortelles
de Beethoven, dédiées ot à la bienaimée ab¬
sente ».

Jaoques JANIN.

L'Aetiim Politipt
ET SOGIRfcE

Action corporativa.

-T > _ -, - . a- ------ ut; i i-jltxL et cLUrcSSf
oe. J étais là pour écouter Marcelle Tinay-rè, que une délégation au ministre de l'intérieur, lui si-
j ai rencontrée à Salonique. Elle v était, v«ni» an gnalant le vote des délégations financières deSalonique. Elle y était venue en,

sé"
. . . ---l .-r-.

charme et sa gaité. » M. Malvy a reconnu qu'il ne serait pas équi-
,, .. .. ... . , , « ,, table de laisser les fonctionnaires en dehors desM. Noziores quitte le chapitre de Marcello Ti- met;1jre.s prises et a fait remarquer que cette
t-yre pour passer à celui de r.mtr-hon

E.iie_y .^Uisitm te mondep^ *

teMmil BQNHET ROUGE

NOS PERMANENCES

nayre pour passer à. celui de Grêtch-en.
« Je fis à Salonique une conférence sur la

femme allemande. J'étais d'autant plus désigné
pour parler de la femme allemande, que je ne
la connais pas du tout. Cependant j'ai pu me
faire une idée de ce qu'elle est, d'«aprcs la Mtlté-
rature allemande et d'à,près Gœthe en particulier.
Grotchen. me semble donc la plus belle expres¬
sion die la femme allemande. Elle est pot-aïu-feu,
elle a les qualités de la bonne ménagère. Sa sen-
taienta.hté est toute de surface : elle se laisse
séduire par l'apparence de Falust et par les bi-

remarquer que cette
question é/tait liée à l'état des finances des or¬
ganismes iQcoux, Il a promis toutefois d'exami¬
ner avec bienveillance les idées suggérées par la
délégation.

fanions et GommaDîqaés
SYNDICATS

Maçonnerie-pierre. — A 19 h. 30, B. du T.
Cheminots (Paris-Nord). — Rue Ordenai' à

18 h., Comité.
Cheminots (Paris-Etat R. D.).

Notre collaborateur chargé du service
des renseignements recevra mercredi et
vendredi,, de 11 heures à midi.

REPONSE AU LECTEUR
ïl est répondu dans les trois jours à toute

demande de renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est joint un timbre pour ré¬
ponse.

—r "* «nique expl., 67, rue Pouchet, à 20joux- Enfin, trait décisif, elle tue son -enfant. Cela Cheminots (Parts-Etat rive gauche),
c'est bien allemand (oh ! oh ! hélas ! et les pau- 111, rue du Château. Comité-pau-

in-

- - -- F

vires filles-mères de chez nous et les milliers d...
fantiaides qui ont contribué à faire décroître la
population, — alors que de l'autre côte de la
frontière, les enfants poussaient domine de
l'herbe ?)

« En représentant ainsi Gretdhen, Gcetlhe cri¬
tiquait la femme allemande. De même — ajoute
M. Nozière — en peignant Faust — le docteur
omniscient qui n'aboutit qu'au suicide, Gœthe
faisait un terrible réquisitoire contre son pays
et provoyait fa faillite de la science allemande. »

La thèse de M. Nozière gagnerait à être élaçgjer- - -

Gœthe était plus prophète encore que cela,'Gar-J

C. section tedtu
20 heures.

A 20 h.,

PARTI SOCIALISTE

15* Grenelle. — C. ex. à 20 h. 30, 72, boul. d«
Grenelle.

C. de l'ai., 20 h. 30,189 Goutle-d'Or-Chapelle. ■

17, rue Qrdener.
J?' Combat — 34, rue des Chaufourniqre à20 heures. C. des mob. '

20" Charonne. ■— A 20 h. 30,
nàon.
Clichy.

fédéral.

1, rue de la Ré«u-

93, rue de Paris, à 20 h. 30. Conseil
DIVERS

Ecole des Hautes-Etudes sociales, 16, rue de la
h" 13' M" Eugène Ripa.uît. La

;Ecole supérieure d'Art public (29, rue de Sé,
£f£e)V ~ Carence par Charles1 PiZrt,tecte. Les matériaux dans î 'architecture.

1



LE BONNET ROtfGfi
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Sa Grôee. -- Son Rayonnement dans le Monde, Sa Gaîté

©

L'Atelier de Couture
Place Vendôme, rue de la Pais, avenue

de l'Opéra, à la Madeleine, avenue des
•Champs-Elysées, la grande couture a établi
ses pénates dans de vastes immeubles d'ap¬
parence somptueuse. Sur les plaques de
marbre noir, en lettres d'or, le nom de la
•maison se détache.
A la porte, sur le trottoir, un gardien re-

4|LVêtu d'une livrée chamarrée qui lui donne
Jj'air d'un écuy-er de cirque ou d'un suisse

de cathédrale, introduit les clients, ouvrant
les portes des limousines, dont le défilé,
1 la-près-midi, est ininterrompu.
Tout ce luxe extérieurement étalé, tout

cet apparat sert à justifier, pour les grands
couturiers, les prix fabuleux des tailleurs ou
des robes que fabriquent, dans des condi¬
tions que nous allons dire, les midinettes
parisiennes.

LE SALON DE RECEPTION

Dès qu'elle a franchi le seuil de la maison
de couture, la cliente est conduite au salon.
C'est une pièce luxueusement meublée,

pas toujours avec goût cependant. Des ta¬
pis moelleux recouvrent le parquet, de con¬
fortables fauteuils de velours et de soie s'of¬
frent aux visiteuses ; dans des vitrines, des
objets d'art sont renfermés ; sur des man¬
nequins, les dernières créations, les derniè¬
res excentricités de la maison, sont expo¬
sées.
Une vendeuse élégante, coiffée et ondulée

avec grâce ,maquillée et parfumée, s'empare
de la cliente qu'elle a la charge de séduire.
Dès qu'elle connaît le désir de celle-ci, elle
fait défiler devant elle les mannequins re¬
vêtues des toilettes approchant du genre
•choisi, et, toute, la journée, la même scène
se renouvelle dix, vingt, trente fois.
Les mannequins, dans les maisons de cou¬

pure, ont un régime à part. Elles ont la ta-
ibie à midi ; quant à leur salaire mensuel,

Hr il varie de soixante-quinze à cent francs
par mois. C'est pour rien, mais il y a des
à.-côtés qui leur permettent de mener à l'ex¬
térieur une existence non dépourvue de
plaisirs..

LES ATELIERS

Si, après avoir -entrevu le luxe des salons,
l'étalage des toilettes merveilleuses, après
avoir côtoyé les vendeuses, frôlé les man¬
nequins, on franchit le seuil d'un atelier, il
est impossible de ne pas êtré envahi par
un sentiment de profonde pitié et de tris¬
tesse.
Dans une pièce mal aérée, basse de pla¬

fond, au premier étage ou' sous les toits,
dans une pièce où l'on meurt de froid l'hi¬
ver, où l'on cuit l'été, quarante, cinquante
ouvrières, perchées sur des taboulés, ti¬
rent l'aigutile sans relâche ; elles travail¬
lent pour qitq Mme de X... ou Mme de' Z...

composé souvent d'un café-crème et d'une
ou deux brioches, ils sont consacrés à
l'achat de quelques fanfreluches.

• Le salaire de début des secondes mains
est de 3 francs. Lorsque, dans cette _caté-
gorie, une ouvrière gagne 3 francs 15, on
peut considérer ceia comme exceptionnel.
PREMIERES MAINS ET MECANICIENNES
Avec les premières mains et les mécani¬

ciennes, on entre dans la catégorie des gros
salaires de la couture. La première main,
qui exécute les travaux les p_lus délicats,
•monte les robes, débute à 3 fr. 50. Certaines
arrivent à gagner 5 fr. et 5 fr. 50, mais il
faut, pour cela, qu'elles travaillent dans une
bonne maison,, et qu'elles aient des qualités
professionnelles hors de pair.
Dans les ateliers où se confectionnent les

costumes tailleurs, les ouvrières sont un
peu mieux payées : il esterai qu'qlle's exé¬
cutent un travail ordinairement confié à
l'homme. A la maison L....t, place Vendôme,
sur quinze femmes travaillant dans un de
ces ateliers, deux touchept 7 franc-s ; cinq
6 fr. 75, les autres 6 fr. 2-5 et 6 fr. 50.
Les mécaniciennes qui ont, elles aussi, à

exécuter des travaux auquels elles doivent
apporter beaucoup de soin, sont payées gé¬
néralement 7 fr. 50.
Mais oe qu'il faut noter, c'est que ces sa¬

laires, aussi bien ceux de 2 fr. 75 que ceux
de 7 francs, sont payés pour dix heu¬
res de travail effectif. En réalité, les cou¬
turières sont à l'heure. Le jour où elles
ne passent que sept heures à l'atelier parce
qui! y a moins de travail, on ne leur en paie
pas dix ; on leur en paie sept, i

L'ETAT-MAJOR
DES MAISONS DE COUTURE

A la tête de chaque atelier, se trouve un
personnage important : la première. Son
traitement minimum est de six mille franc3
par an ; en moyenne, elles gagnent dix
mille francs. C'est elle qui procédé aux es¬
sayages, crée les modèles. Elle doit aussi
surveiller le travail, mais elle se décharge
dé ce soin sur sa seoonde, ouvrière réputée
comme travaillant bien et gagnant de 6 à
9 francs par jour.
Pour assurer la discipline, icar il y a dans

les ateliers une discipline quasi régimen-
•taire, les grandes maisons ont à leur tête
une inspectrice.
J'ai interrogé sur le rôle des inspectrices

une charmante petite midinette employée
dans une maison de la place Vendôme, et
non idépourvue d'esprit.
— En fait d'inspectrice, je ne peux vous

parler que de la nôtre ; mais, vous savez,
elles sont bonnes à mettre toutes dans le
même sac. . ...

« Pour bien tenir son rôle, une inspectrice

h'Innoeente Armée

Pensionnat parfumé et moqueur, écolieres
Qui n'ont point d'encre aux doigts, pépiante volière
De Paris, badinage et rire de la rue,
Floraison joviale et toujours bienvenue,
Phalgjige butinante, abeilles courageuse?,
Cœurs brodés de chansons, grâce laborieuse,
O printemps du travail, à petites cousettes l

Vous êtes le jardin toujours feuillu, vous êtes
La tendre, l'innocente et délicate armée
Qui combat sur des champs de tulle et vos épée&
Ne. feraient même pas de mal à des poupées....
Pendant que s'accomplit le plus âpre des drames,
Que les pays entre eux mettent des murs de flammes,
Derrière les guerriers, derrière les batailles,
Vous, vous continuez vos paisibles, semailles,
Votre tâche légère et suave de fées...
'Armée exquise des aiguilles, claire armée,
Vous êtes importante et vous avez grand rSTe ;
Car, malgré les horreurs, la mort et les geôles,
Il faut des vêtements, des bonnets, des ceintures'n
Des écharpes ; il faut de nouvelles parures
A la femme qu'imite et qu'admire le monde,
La Parisienne fière, alerte, sans, seconde !

Et, pour orner la sœur hardie et fastueuse,

Vous qui êtes aussi finement radieuses, « 1
Besognez sans répit, sans ennui, sans fatigue,
O jeunesse, candide, ô bonne humeur prodigue t
Des censeurs dauberont sur vos mél iers frivoles,
Diront qu'il faut du fer plus que des babioles,
Voudront d'autres emplois pour vos poignets rebelles,
A l'heure où vous frondez,, réclamant votre dû.

La Sainte-Catherine

Mais, vivent'le linon, la soie et la dentelle!
C'est tout de même plus joli que les obus..

Henriette SAURET.

Ise Jardin délaissé ! Silhouettes d'atelier

C'est pas comme dans l'Evangile : les premières ne sont pas les dernières.

eïe, le soir même sa robe pour aller à
l'Opéra ; elles cousent la soie, les draps
de prix avec un art qui leur a valu une
réputation mondiale.
D'Angleterre, d'Amérique, autrefois d'Al¬

lemagne, d'Autriche, de partout, on vient
se faire haBiller à Paris ; partout on ap¬
précie le travail die la midinette parisienne,
qui voudrait bien qu'à sa réputation s'ajou¬
te parfois une gratification méritée.
Elles connaissent, les clientes, la situation

faite aux ouvrières qui confectionnent leurs
atours ; malheureusement, elles ne se sont
jjanmis — comme ç'aurait été un peu leur
devoir —, intéressées à leur sort.
Aujourd'hui, les ouvrières de l'aiguille

s'aperçoivent qu'elles ne doivent compter
que sur elles-mêmes, sur leur union, sur
leur syndicat ; la leçon, sans doute, leur
profitera.
Elles viennent d'obtenir des satisfactions

eu point de vue pécuniaire ; par la suite,
elles présenteront des revendications d'un
autre ordre. Elfes demanderont que tes lois
sur l'hygiène soient respectées ; que les dé-
Icrets réglementant les conditions du tra-
cail soient appliqués ; elles défendront leur
îxistenoe.

MADEMOISELLE L' « ARPETE »

Lorsqu'elle entre à l'atelier, 1 arpete a
treize ans. Enfant de Paris, fille d ouvriers,

i elle est déjà délurée et ne manque point
M» d'audace ; elle sort de l'école, mais dans

son sac, avec sa boite de poudre de riz et
ga houpette, elle a cent et un tours à la
disposition des premières et de ses petites
camarades.
La durée de l'apprentissage est, de deux

ans ; deux ans pendant lesquels l'arpète ne
prendra jamais une aiguille ; on l'emploie à
tout autre chose : elle va du premier au
troisième ; de l'atelier des tailleurs à l'ate-
Ker des blouses ; de la manutention aux
ffëshabillés.
:oon salaire de début est de un îranc par

jour ; tous les six mois, elle a une augmen¬
tation de vingt-cinq centimes. Son -appren¬
tissage terminé, «lie passe petite main.

PETITES ET SECONDES MAINS

A quinze ans, la petite main gagne de
2 francs à 2 fr. 75. Elle a déjà beaucoup de
besoins à cet âge. Le plus souvent, son sa¬
laire sert à 'faire vivre des frères, des sœurs
plus petits, une mère malade, un père in¬
firme. Et puis, il faut bien tenir compte die
isa coquetterie. La petite main a un petit
<( copain » ; pour lui, il faut se faire belle,
alors, les quelques sous qui lui sont alloués
à la maison paternelle pouc uni déjeuner

doit en imposer ; elle doit mesurer un mè¬
tre quatre-vingts de haut et peser cent vingt
kilos, être suffisamment revêche, savoir
bien gueuler et trouver les mille et une la¬
çons d'embêter les ouvrières.

» Chez nous, nous avons le modèle du
genre. D'ailleurs, Mlle Pomme-Frite n'est
pas une inconnue pour les lecteurs du Bon-
net Êouge. Vous avez déjà raconté dans
vcitre journal'— et je vous assure qu'on a
ri à la boîte — l'installation imaginée par
inotre bhien de garde : elle a déposé dans les
ateliers un système de glaces pour épier
nos moindres faits et gestes.
Elle est d'une incorrection notoire, traite

les ouvrières du haut de'sa grandeur et dis¬
tribue les amendes à profusion ; car elle
n'est pas de notre avis : elle trouve que
nous sommes payées beaucoup plus que
nous valons.

« Voilà ce que fait l'inspectrice dans no¬
tre maison, et, je vous l'ai dit, c'est partout
la même chose. »

Le jardin de Jenny ne fleurit plus depuis
la guerre. Voici la troisième année que la
maison de la rue Racine ne s'encombre
plus de la multitude de pots de reines-mar-
guérites, de pensées, d$ rosiers, de tout le
parterre de Flore„qui transformait la coùr
d'Eugène Figuière en un jardin miracu¬
leux. Ce jardin, éclos d'une jolie intention
née dans la cervelle d'un éditeur, qu'escor¬
tait le cortège de toutes -les Muses, était un
jardin imitant les buissons de Macbeth : il
se promenait.
A travers les rues entourant la place

Maubert, au pas des puissants chevaux de
brasseur, les plants de fleurs, les paquets
de graines cheminaient. Juchés auprès, tes
horticulteurs improvises du jardin de Jen¬
ny donnaient un peu l'idée de condamnés
de' la dernière charrette. Cette illusion pou¬
vait se confirmer à contempler la multitude
serrée autour des voitures et tendant vers
elles une multitude de bras.
Mais les condamnés gardaient le sourire

et 'les bras tendus vers eux ne menaçaient
point. Il fallait simplement vider les équi¬
pages de leur chargement "pacifique et, met¬
tre dans chacline de ces mains suppliantes
la petite plante qui devait fleurir la fenêtre
de Jenny.
'Jenny ta midinette n'a plus de Jleurs a sa
fenêtre à présent : elle .y -planterait plutôt
des graines- de choux. Quand « lù|i » revien¬
dra, au balcon minuscule, s'enjâaéra de
nouveau le rosier grimpant, te rpsfer de
jenny un peu grêle, un peu pâlè, mais quî
a tant d'esprit.

P©c£@
•Beaucoup moins vastes que les ateliers

de couture mais par contre beaucoup plus
nombreux sont les ateliers de mode.
Une modiste qui occupe soixante à soixan¬

te-dix ouvrières est déjà à la tête d'une mai¬
son importante. Certes la consommation
des chapeaux n'est pas moins considérable
que celle des robes, mais l'exécution du
travail est beaucoup plus ' rapide.
Dans les ateliers de mode, on a un peu

plus d'égards généralement pour les ouvriè¬
res que dans la couture ; la vie est un peu
plus intime ; tout te monde mangé ensem¬
ble à midi.
Mais en ce qui concerne les salaires, les

modistes -sont encore moins favorisées que
les couturières.
Après deux ans durant lesquels elle n'a

rien gagné, l'apprentie modiste devient pe¬
tite apprêteuse. Elle gagne alors 25 francs
par mois. Elle place des coiffes dans les
chapeaux, coud des rubans et après quel¬
ques mois de pratique elle -monte en grade;
-elle devient apprêteuse, son salaire aug¬
mente d'une dizaine de francs. Les garriôs-
seuses sont les ouvrières les plus payées
de la corporation, -elles gagnent environ
80 francs par mois. -'Mais pour arriver à ce¬
la, il faut être une véritable artiste.
Quoi de plus naturel et de plus logique

qu'à -l'exemple d-e leurs petites compagnos
de la couture, les modistes revendiquent ët
la. semaine anglaise et l'indemnité de vie
cbère.

Jacques MARTRAY.,

k de la Hidirçette
Çabc Monceau
Elle apporte des fleurs et, td'iia paquet -mènu,
extrait t-out ce qu'il faut -poiîir faire la dînette
cqit les pâlies seize 'Sjïi-s de l'humMie [midinette
auront toujours assez du plus léger menu.
Des déesses près d'elle offrent leur buste nu
et te printemps parfume une atmosphère nette.
Si son cœur est épris sous son corsage honnête
c'est encore un secret pour un cœur inconnu.
En, respirant dps fleurs, joyeuse, elle butine,
se nourrir dans la vie est un- acte si laid !
Pour cette, tête jeuine et ces lèvres mutines
c'est l'heure du soleil et des rêves ailés,
l'instant mystique et doux et dangereux, où

[naissent
des rondes d'appétits autour de sa jeunesse.

Pierre BOISSIE.

(Extrait des « Petits Jardins de Paris ». )

A côtéde laGrève
A la Bourse du Travail, les midinettes, te¬

naient une de leurs premières réunions.
M Millerat, secrétaire du Syndicat de

l'Habillement, exposait aux nouvelles ve¬
nues l'état du conflit.
Elégante dans un tailleur bleu-marine, le

visage quelque peu dissimulé sous un vas¬
te, très vaste chapeau noir ceinturé d'azur,
une jeune femme franchit la porte de la
salle Bondy.
D'un même mouvement les midinettes se

dressèrent sur leur banc ; de mille bouches
sortit le même cri :
— A la porte ! A la porte ! Hou ! hou !
— C'est votre patronne, demandai-je à

une gréviste qui, plus ardente que les au¬
tres, ne parlait rien moins que de « rentrer
dans le chou de la dame. ».
— Ma patronne ? Non c'est pas une pa¬

tronne. c'est une « «... » de journaliste qui
est allée chez Jenny et puis après elle est
venue nous trouver pour nous raconter
qu'on avait tort de nous mettre en grève,
que Mme Jenny nous aimait bien ; qu'elle
serait très contente de nous voir rentrer.
Elle a voulu nous bourrer le crâne, qu-oi !
Mais vous voyez comme ça nous a produit
de l'effet. »
Je ne connaissais pas cette consœur au

physique pas trop désagréable chargée du
mouvement social dans un de nos grands
Quotidiens.

Que faisait-elle avant d'être des nôtres ?
Je ne sais. Mais Mme M... aurait dû com¬

prendre qite les journalistes n'ont pas à
jouer certains rôles.
— Consœur, si vous ne vous sentez pas

d'aptitude pour le métier ; si le reportage
vous embête, laissez-le ; engagez-vous dans
un bateau-lavoir, vous pourrez, manier, la
g$ffe à loistj^t swrùf d^gerj^I.^,

De la4 midinette, vous ne connaissez,
vous, monsieur, qui riiez, ces jours der¬
niers, de leurs monomes gazouilleurs, eue
l'aspect rieur et charmant. Voue, madame,
qui paradez dans des toilettes éblouissan¬
tes, ou passez digne, dans un tailleur sé¬
vèrement ajusté, vous ignorez tout de ces

petites fées qui travaillent à maintenir vo¬
tre agréable et justifié renom de Parisienne
élégante.
Pourtant, elles sont intéressantes. D'a¬

bord, à tout seigneur, tout honneur :

LA « PREMIERE »

La Première, qu'on appelle «t la Preu »,
perd son sourire et son amabilité dès
qu'elle pénètre dans l'atelier. C'est elle qui
supporte la responsabilité du travail à ac¬

complir, a'est elle qui supporte les criti¬
ques de la cliente, les reproches du patron.Tant de charges ont aigri son caractère^
en sorte qu'elle possède la sévérité du pion
et le verbe autoritaire du recteur. Elle se
permet, cependant, d'être affable une fois
par an : le jour de la Sainte-Catherine.

LE « MANNEQUIN »

^La raison d'être du i mannequin » est de
vêtir ët de dévêtir des robes et des costu¬
mes, comme celle de M. René Bazin est de
noircir du papier.
Le « mannequin » est ordinairement une

ouvrière remarquée d'abord par le patron,
puis par te mari ou l'ami d'une cliente.
Pourtant, quand un « mannequin » a été
remarquée par un riche clijent, il est à no¬
ter qu'elle cesse immédiatement d'être
« mannequin P et devient tout bêtement
rine femme, comme tant d'autres.
La qualité exigée chez le- <t mannequin »

est d être svelte, afin de donner aux dames
grasses l'illusion que c'est la robe prorqenée
qui donne une ligne de sylphe à celle qui
la porte.

LA « PETITE MAIN »

La, i petite main » ne gante pas néces¬
sairement du cinq Mfe-quarts. J© crois
même qu'elle ne se gante pas du tout. Ce
n'est pas parce que M. Henry Bordeaux
met des gants beurre frais pour écrire ses

petites fadaises, que la -t petite main » doit
se recouvrir les mains de suède pour tirer
l'aiguille.
Il y a aussi l'essayeuse. Celle-là est un

phénomène. Elle va, court, parle, se plie en
des génuflexions sans nombre, se relève,donne un conseil, questionne, discourt sui¬
te beau temps, 6ur la mode, se remet à cou.

rir, s'agenouille encore et se relève à nou¬

veau, et tout cela avec Un cent d'épingles
dans la bouche, sur 1e seins, sur les han¬
ches, partout.
Enfin, quand on a connu la première, la

seconde, la réceptionnaire, qui reçoit les
fournitures, la mécanicienne, qui pique à
la machine à coudre, la jupière, qui fait
la jupe, la première main aux corsages, la
petite main, quand' on a passé en revu©
tous les échelons de la hiérarchie couturière
on arrive a

L' « ARPETE »

Vous chercheriez vainement 'dans Littré
la signification de ce vocable.
L'arpète sort de la communale, ou ©Ile a

raté son certificat d'études primaires.
Elle s'appelle Nini, Titine ou encore Fi-

fine. A elle seule, elle a plus de bagout que
tout l'atelier réuni. Elle connaît toutes les
histoires. Elle apprend par cœur toutes les
gaudrioles.
Au physique, elle est petite et porte des

souliers à clous et des chapeaux à fleurs.
Elle est dans la couture pour apprendre

à coudre. Son apprentissage dure deux ans
pendant lesquels elle ramasse aveo un ai¬
mant les épingles tombées à terre, fait tes
course à quatre -heures, chippe de la poudre
■de riz aux grandes et s'en plâtre le visage,
s'amuse, chante tous les refrains en vogue,
mais ne coud jamais.
Pourtant, après deux ans de cet appren¬

tissage, elle passe petite main et... rêve
d'être première un jour.

Marcel SERANO.

Mitni Pinson est une blonde,
Une blonde que Von connaît ;

Elle n'a qu'une robe au monde
Landerirette !

El qu'un bonnet,..'

Depuis le temps de Mimi Pinson, depuis
Musset, les choses ont un peu changé ; oh !
si peu, l'apparence des choses plutôt, et l'ap¬
parence des personnages.

. Au Père-Lachaise, sous le saule qui
njeurt- d'inanition tous les ans, mais que
des mains pieuses remplacent aussitôt, le
poète de Mimi Pinson, comblé d-e gloire,
dort son éternel sommeil.

I Quant à Mimi Pinson, quant à son uni¬
que robe... quant à son bonnet, unique
aussi, landerirette... landerirette... -C'est un
petit mot qui veut dire beaucoup de choses,
et qui vous permettra de deviner le reste —

tout ce qu'il vous plaira, landerira.
De 'nos jours, Mimi Pinson s'appelle

Louise, et M. Gustave Charpentier, de
l'Institut, a pris la place et te luth de M.
Alfred de Musset, de l'Académie française.
Rien de changé — la beauté, la jeunesse,

trouvent toujours des chantres inspirés,
musiciens et poètes — et ces chantres, par¬
fois, trouvent profit et gloire à leurs chan¬
sons — c'est justice — mais...
Mais Louise ?... Louise est encore au¬

jourd'hui, comme autrefois sa sœur, la
dinde de oette farce-là. Louise ignore à
la fois 1-e profit, la gloire, le repos — elle
ignore la justice ; et la justice le lui rend
bien.
A qui la faute ? Bast ! Louise est jeune,

elle ne s'en soucie guère — te profit, quel
vilain mot, et comme c'est bourgeois ; la
gloire, peuh !... La justice, ça n'existe pas ;c'est un rêve ! Louise éclate d'un rire ner¬
veux — quant au repos...

r*i
* *i

— Que je vous dise ! C'est la s»ainte Ca¬
therine ! Le patron est un bon vieux ; c'est
-un chic type — malgré la guerre, il a payéte Champagne, ma chère ; -on a dansé dan-s
l'atelier. Ce soir, nous allons au théâtre,
vous savez...

Non, décidément, ce n'est pas Je moment
de parler à Louise des choses sérieuses —

et puis, les choses sérieuses, qu'est-ce que
c'est, que ça !... La protection -du travail,
1e taux des salaires, la cherté de la vie,
les droits -de la femme ?... A demain, les
•affaires sérieuses, à plus tard... au dia¬
ble ! Bonsoir 1
Louise est descendue dans la -rue ; elle

y Va faire une révolution, vous allez voir ;c'esX 1-e pillage des pâtisseries, en attendant
la fermeture prochaine, sans doute ; il ne
reste plus -un gâteau sur les tablettes de

verre ; 1e pâtissier n'a pas l'air "de s'en
plaindre, au contraire ; souriant, il assisté-
au sac de sa boutique... Mieux vaut cela
que la clôture !...
Maintenant, les marchandes de fleurs !

les étalages sont pris d'assaut-, les paniers
vidés, en un instant ; c'est une victoire, et,
comme les guerriers, chacune de ces ama¬
zones emporte à son 'corsage un trophée
parfumé, une parure nouvelle.
Au milieu de la foule amusée, elles vont

par groupes, bras dessus, bras -dessous,
barrant tes trottoirs, barrant la chaussée,
maîtresses de la rue et du boulevard.
Elles vont se faire écraser ; mais non 1

Un agent se précipite ; l'autobus s'arrête,
les automobiles luxueuses, pour laisser pas¬
ser la farandole ouvrière.
Dans la guimbarde à trois sons, des bra¬

vos éclatent — Vive la sainte Catherine !
— derrière la glace biseautée de la limou¬
sine, une face fardée daigne, pour une fois
souri-re : » Ces petites folles ! »
Sainte Catherine ! Sainte -Catherine de

guerre ! une note mélancolique, u-n -rythme
attristé donne un charme particulier à la
fête traditionnelle. La farandole des petits
bonnets est passée ; tes chants s'éloignent ;
les rires se noient dans le tumulte d-u (bou¬
levard.
Et c'est la fin de là journée. Ce soi-r-Ià',-

après cette journée de fièvre, seule, d'ans
sa chambrette pauvre et froide, seule dans
le coin du logement paternel où l'on étend
son lit pliant, Louise se verra dans son mi¬
roir un peu plus pâle et mal coiffée so-u-3
son bonnet de vieille fille — vieille fille à'
vingt-cinq ans — et pourtant joliè, vaill-ante,
affectueuse et sage...
C'est l'heure où tout dort dans le fau-

bourg écrasé des labeurs du jour ; c'est la
minute douloureuse où, dans sa solitude, la
cœur se fait entendre et se plaint, où la rai-
soir reprend ses droits, ses droits cruels.
Plus de Bfuits -étourdissants, plus de ri¬

res. plus de témoins. Louise est seule, bien
seule.

<• Encore -s-e-ule ! » murmure-t-elle.
Elle songe à l'ami -qui se bat, quelque

part, là-bas dans la mêlée ; e-lle compte le
nombre de ses années ; elle voit sa vi-e,
sa vi-e sans jo-ie, sans -espoir ; autour d'elle,
tout s-emble mesquin, désespérant ; des doip
leurs qu'elle ignorait lui torturent le cœur ;
1-a haine, l'envie, la colère... Et Lotîtes
pense à Mimi Pinson, à d'autres encore...
Sainte Catherine ! Son bonnet est là, sut

le lit -défait, son petit bonnet tout à l'heure
si pimpant, si narquois, et qui n'est plus
maintenant qu'une chose lamentable, horri'
pilante, une livrée ridicule et humiliante.
Et, sur les joues de Louise, une grosse

përle humide et tiède roule : une larme...
MAGJAB

Le nouveau suiveur

En Gfève
Comme 'elle 'descendait du métro, au

'« Sentier », Augustine Flack, tailleur cor¬
rect, Chapeau en coup de poing et muguet
au corsage, s'aperçut que Rose Nichette
n'était point au rendez-vous quotidien ;
elle en conçut quelque mauvaise humeur.

« Cette Nicjretie, tout de même,' encore
son beau blond qu'a l'air d'un cabot. » Et
le nez en l'air, elle s'en fut vers; Agenos
sœurs, où- elle gagnait comme u petite
main.» jusqu'à trois, francs par jour Mon¬
sieur ».

Un brouhaha. Une foule dense sur le trot¬
toir, des cris perçants. Un Monsieur en
chapeau mou et . en lavallière noire qui, le
bras droit glissé sous le bras gauche d'une
jolie blonde et le bras gauche sous le bras
droit d'une brune piquante, discourait éper-
dument. Ce qu'il disait devait être très
bien, mais on entendait rien « rapport au
ratjjwt que les arpètes font derrière », glis¬
sa Rose Nichette apparue soudain en coup
de vent, légèrement décoiffée et de la gaieté
plein les yeux. Puis, tout de suite, ce fut
une avalanche de paroles.

« Penses-tu, Augustine. V'ia Agenos qui
ne veut pas nous augmenter. La vie chère,
ma chère, mais j'ai payé quarante-cinq
sous des patates nouvelles hier soir, et pis,
tu sais, Marcel qui est rasé, pour qui que
j'ai eu un pépin, y m'a dit que tout ça n'est
pas fini, et que la guerre elle durera jus¬
qu'où on ne sait, pas. Alors, c'est la grève.
T'as vu mon p'tit chapeau. Je l'ai fait hier
soir en dix minutes, avec un bout de ru¬
ban de rien. Y m'va hein ! ma chérie ! En¬
fin nous voilà en grève. On est « cons¬
cient et organisé », tu parles, on croirait
entendre Renaudel, tu sais bien, le gros
qui criait, un « socio » quoi, un soir que
papa nous avait emmenés à la réunion aux
Ecoles de la rus Philippe-Augusse. »
Augustine, sans trop savoir comment, 'se

trouva derrière le « camarade » qui emme¬
nait les midinettes sur. les boulevards et
rue de la Paix conspuer comme il le convient
les maisons aux salaires dérisoires, tou¬
jours flanquée de Rose qui criait dune voix
fausse, chantant par « ondées » la Cdmar-
gnole et l'Internationale. Vers le soir, dans
une salle de la Bourse du Travail, Rose et
Augustine acclamaient de confiance Mille-
rat, et comme la « sortie » s'effectuait en
bon ordre, Rose dit à Nichette :

« Ma chérie, j'ai pas déjeuné, mais c'est
tout de même balh. C'est bien mieux que
la, « Main qui Etreint », et pis c'est nous
les a,rlisses_. « On lei aura. »

Marcel Punht.

Pourquoi Minettes ?
Très parisien ce -mot, selon la formule. Il n»

me plaît point entièrement. On peut être de Pa¬
ris, avoir eu l'honneur de n-aifre dâns ,1e IV.'
arrondissement., aimer 1e charme spirituel des
fillettes qui travaillent rue de la Paix ou ailleurs
et. se permettre de ne goûter qu'à peine das 'ê!
gèreiés de langage qui cachent de réelles mi¬
sères.

Ces fleurs, tant de fleurs, trop de fleurs cela
ne nourrit point ces petites. Ne les nomifià-t-on
pas aussi cousettes, celles qui, de ]©ur aiguille,créent la mode die chez nous, jo-life si souvent
cocasse parfois, mais paraissant toujours faite
de rien, sans effort, du souffle d'une fée.
Midinettes, si l'on veut, à condition que souSla puérilité du mot, apparaisse la gravité d'une

réalité.

Midi-nettes, pourquoi ? Elles grignotent à mddl
sur les bancs des squares, tels des oiseaux pico,
rants.

Midinettes ? Parce qu'on les rencontre, sitôtle re-pas pris en grande hâte, humant le soleia àla façon dont elles respirent le brin, de muguet
ou la branone de lilas. Un si court moment de
leur vie laborieuse ne devait pas les bapfear àjamais. Elle est si brève, la halte qui unit les
heures d-u matin à celles de l'après-midi. Le di-
manche est dévoré comme une bouchée de pairitendre. Le travail prend cous les jours de leur
jeunesse au profit des heureuses qui peuvent flâ¬
ner à leur aise. Flâner. lorsque pourtant la maifldevient paresseuse, l'esprit distrait, dans l'at¬
mosphère lourde d'orage ou de trop de soleil
entrant par la croisée, est -un luxe interdit aux
midinettes.
Midinettes ? De ce qu'on ne tes voit que sou-riantes et parées, de ce qu'on feint d'ignorer

qu elles sont les cousines des ouvrières en blouse
emplissant elles aussi, la rue de midi d'un es¬
saim bourdonnant. Celles-oi n'ont point de sur¬
nom : on accepte de songer qu'elles ont grandpeine et soucis. Leur blouse est l'uniforme de tra¬
vail : la. jolie chemisette de la midinette ne l'est
pas moins. La rue de la Paix a des exigencesd elégance qu'il faut admettre et satisfaire.
Midinettes, faisant un' jardin' avec un pot defleurs sur le bord de la fenêtre, déjeûnant d'une

gaufrette et dînant d'une nemahoe, pleurant au
caném-a ou sur le roman-feuilleton, voici l'exté¬
rieur avec lequel elles paraissent au public. Arri¬
ve un jour où sous l'enveloope de rire et de fu¬
tilité, naissent des petites bonnes femmes déci¬
dées, réclamant - leur droit de vivre, afûrmanl
chaque fois plus sérieusement, leur décision de
l'obtenir.
Les midinettes alors ne sont plus seulement des

joujoux de la rue, jolis et drôles. Elles redevien¬
nent des travailleuses, participant û la vie de
Paris qui enclôt plus de larmes que de joies
davantage de vaillance que de frivolité et dévore
pour sa parure, une grande quantité de midinet.
tes. refaisant sans cesse, avec les modes fané^
de jadis, un perpétuel renouveau diu chiffon.,

Famny GLAB
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le Ravitaillement
Le Bureau Gprùféàéral vient de publier

une déclaration sur les mesures à prendre
pour solutionner tes graves problèmes, du

: ravitaillement.
Voici les principaux passages 'de cette in<

,téressanté étude :

i Le Comité» confédéral, devant la situation
présente, dêjcia-re que seule une politique
économique .s'inspirent des intérêts gêné-
Vaux et appliquée énergiquement, est le re¬
mède au mal présent.
Plus de iaisser-faâre, plus de passe-droit,

tous égaux devant les nécessités actuelles,
telle doit -être la formule du gouvernement
sur le terrain du ravitaillement.

'

Toute autre conception aboutirait inévi¬
tablement à l'aggravation des difficultés et à
nous acculer à la disette.

Déjà nous avons dit que la production
agricole était aussi nécessaire que celle des
munitions ; <3ue dans ce domaine seuls les
professionnels étaient susceptibles de faire
donner à la terre son rendement maximum.
L'utilisation de toutes les capacités pro¬

fessionnelles, d'après la formule « chacun à
isa place », — ce qui est le contraire de la
{mobilisation civile, — aurait été la sauve¬
garde de la nation, elle reste enoore com¬
binée avec une répartition égale pour tous,

■ le salut.

Un premier point doit être immédiate¬
ment, solutionné : assurer la soudure entre
les deux récoltes.
Gomment y arriver ?' Il n'est pas possible de compter exclusi¬

vement sur les importations,' de plus en plus
réduites par la guerre sous-marine.
Il- convient cependant de défendre nos

transports de ravitaillement, en convoyant
<et en armant efficacement les, navires trans¬
porteurs, en assurant surtout une plus
■grande part d'initiative au commandement
>t au personnel de la marine marchande.
Mieux que quiconque, par une expérience

acquise au cours de ces trois années, le per¬
sonnel naviguant est apte à parer aux dan¬
gers de la guerre sous-marine.
! Celci réalisé, les importations réglemen¬
tées. il faut appliquer les mesures de réqui¬
sitions aux stocks de l'intérieur, ordonner
âeur utilisation la plus rationnelle et établir
fteur répartition la, plus équitable.
Il ne doit plus exister un seul grain de blé

inutilisé, quand la vie de la nation est en
fj)eu.
'

Lie gouvernement, ayant par devers lui les
i moyens de recherche, a pour devoir impé¬
rieux de faire sortir tout,.ce qui se cache
j dans l'unique but de spéculation,
i L'augmentation du coût de la vie doit être
■enrayée -par la taxation générale à la base.
s La régularisation des prix de veut© et la
^répartition égale des produits nécessaires à
â'existence de tous peuvent être obtenues
par la diffusion du système coopératif et
par ■ l'établissement des magasins commu¬
naux.

1 Toutes les mesures de restriction de la
consommation ne peuvent être prises qu'à

'

la condition essentielle que la preuve soit
faite, de leur absolue nécessité et qu>e la ré-
jglémentation. s'applique à tous.
* L'ordonnancement de l'abatage du bétail,

, excluant l'utilisation pour le ravitaillement
Ses bêtes.trop jeunes, est de beaucoup la
mesure la plus efficace pour la conserva¬
tion du cheptel national.
Il serait, d'autre part, dangereux de ne

pas tenir compte des besoins particuliers
des centres industriels. .Pour produire, l'ou¬
vrier a - besoin de se substanter normale¬
ment.
Ceci est pour le présent. Pour l'avenir, il

tmporte de prévoir.
; Il est possible d'augmenter la production
jen appliquant dès maintenant les mesuresi que la C. G. T. n'a cessé de réclamer,
î Dans le domaine agricole, que l'on rende
à1 la terre les professionnels, tous les pro-
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fessioimels qui, connaissant le.s lieux, la
nature du sol et son ensemencement, se¬
ront capables d'obtenir le meilleur rende¬
ment,
La mise en valeur de toutes les terres en

friche est chose nécessaire. Pour cela, les
communes doivent, dès maintenant, avec
l'aide de l'Etat, organiser le travail cle pré¬
paration, se prémunir des instruments ara¬
toires, des moyens de locomotion, des -en¬
grais, des semences, développer les systè¬
mes d'association, qui trouveront un em¬
ploi utile pour les récoltes prochaines et leur
battage.
Pour le charbon, notre sous-sol peut four¬

nir une quantité plus considérable de com¬
bustible et de minerais, à condition que :
1° La nation exploite pour elle la totalité

des matières contenues dans son sous-sol ;
2° Que cette exploitation soit intensifiée par

l'application de la téehnique moderne ;
3° Que les mines soient outillées et appro-

provisionnées de matériaux ;
Que le temps de l'ouvrier soit utilisé de

façon qu'il puisse donner son maximum de
rendement dans le délai le plus court, par
l'application des trois postes de huit heures,
dont deux d'extraction et un de répara¬
tion ;

5° Que l'ouvrier ait sa place marquée dans
la gérance de l'exploitation, dont il est un
facteur de développement ;

6> Que les spéculateurs soient poursuivis
et les profiteurs du bien national écartés.
Il convient également de remédier au mau¬

vais état des transports.
« Si aucun grain de f>lé ne doit rester inu¬

tilisé », on peut dire avec la même force
qu' « aucun wagon ne doit rester inem¬
ployé ».
Qu'il y a lieu d'établir immédiatement des

rapports entre les lignes principales, les
Iignes_ secondaires et les voies fluviales. Que
quantité de camions automobiles pourraient
être employés pour établir la jonction entre
les gares de chemins de fer et les garés
d'eaux.
Qu'enfin une mesure s'impose, la suppres¬

sion des commissaires militaires des gares.
Que les cheminots, par l'organe de leur

Fédération nationale, aient voix dé'libérative
pour- l'exploitation des. réseaux comme pour
l'élaboration des règlements. Ainsi d'utiles
indications seront données par les intéres¬
sés sur les réparations immédiates à faire
au matériel, sur la meilleure utilisation dos
locomotives, sur les moyens d'obtenir le
plus grandi rendement — sans surmenage
— du personnel du service roulant ; ainsi
seulement l'on pourra éviter d'être bientôt
acculé à une crise de matériel et de main-
d'œuvre, crise irréparable.
.Pour les transports maritimes, il ne peut

y avoir qu'un seuil cri : construction !
Construisons pour nos nécessités d'aujour¬

d'hui, construisons pour notre développe¬
ment de demain.
Notre marine marchande est fortement at¬

teinte ; elle est insuffisante .pour assurer
nos ravitaillements, elle le sera plus en¬
core demain.
Enfin, dans ce domaine aussi s'impose

une liaison entre tous les systèmes de trans¬
ports ; c'est pourquoi, eii présence de la
crise, nous réclamons la construction de
l'organisme qui pourra juger d'ensemble et
cons'équemment pourra faire œuvre effec¬
tive.
La direction générale des transports et

manutentions s'impose.

Quoique directeur impénitent, M. Henri
■iCaen n'en demeure pas moins un humo-
'tiste.
. C'est plaisir à l'entendre conter sa direc¬
tion du Théâtre Caumartin.

' Depuis quelque temps, il préside aux des¬
tinées du Théâtre Impérial.
Il s'est efforcé de monter un spectacle

! amusant. IL a réussi.
Mais où l'affaire se corse, c'est le soir,

lorsqu'il attend le public. Henri Caen es¬
père... espère, et, comme sœur Anne, il ne
voit rien venir.
Croyez-vous.qu'il va Se désoler ? Point

du tout. Il en rit et, pour associer tout le
monde à sa joie, il fait placarder des affi¬
ches ainsi tiiellées :

« Théâtre Impérial
Le seul théâtre où il ne vient personne. »

i 'Si vous ne le croyez pas, lisez plutôt l'af-
j fiche en question-qu'il fait placarder, dans
Tout Pans.
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f Hier soir, au Châtelet, le contrôle était
■/pris d'assaut et notre ami Bêgusseau avait
/peine à contenir le flot envahissant des qué¬
mandeurs hargneux désireux d'assister à
la représentation des Ballets Russes.
i II est une particularité amusante à cha¬
que manifestation théâtrale : c'est le nom-
lire imposant de » n'ayant pas droit » qui
tangent d'être placés.

• Tel petit calicot se révèle subitement cri-
figue d'art et réclame son fauteuil. Tel au¬
tre qui, l'après-midi, vend des bigoudis ou
de la chandelle, se bombarde, dès le soir

Il est rendu compte de tous les ouvra
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à ' lq
rédaction du Bonnet Rouge,. v^

AVIS au Public
Dans te but d'enrayer

la spéculation et la Vente j
de ses Laits concentrés à j
des prix exagérés,

LA SOCIÉTÉ
qfC\

Tous les Sports
ATHLETISME

La réunion d'ouverture de l'U.S.F.S.A. a
été marquée pair un incident. Sans raison
encore connue, la Commission de course a
pied du Comité de Paris, qui devai t organi¬
ser cette réunion, oublia de paraître, et ce
n'est que grâce à l'obligeance bien sporti¬
ve de notre ami Clamer, assisté, avec le
même dévouement, par MM. Brennuis, Car¬
rez, Guilteimare et Labartihe, que le public
ne se dérangea pas en vain.
Le© épreuves n'en souffrirent nullement,

loin de là.
Notre champion, Jacques Ke-yseir, a mon¬

tré qu'il n/'avait rien perdu de sa belle for¬
me d'antan, alors que des jeunes comme
Berruirier, Grégoire et) Souriru prouvèrent
que l'on pouvait tout attendre d'eux.
Voici, du reste, les résultats :
Pirix Larribau, 60 m. plat (classes 19,

20 et suivantes). Finale : 1. Grégoire (S.F.);
2. Berrurier (C.A.S.G.) ; 3. Renard (A.S.
F.) ; i. Bader (C.A.S.G.) ; 5. Bernard (S,F.).,
Prix Michel-Soalhat, 600 m. plat (classes

19, 20 et suivantes) : 1. Brassard (S.F.) ;
2. Guyon (C.A.S.G.) ; 3. Barbey (A.S.F.) ;
4. Cornoy (C.A.S.G.) ; 5. Amadie (A.S.F.).
Prix Lamorille, 1.000 m. haies (classes

19, 20 et suivantes) : 1. Delvart '(C.A.S.) ;
2. Monnier (C.A.S.G.) ; 3. Ragu (H.A.C.) ;
4. Vincent (U.S.C.) ; 5. Fiaiure (A.S.F.) ;
6 Saleac (A.S.F.).
Prix Gaulle, 300 m. plat (classes 19, 20

et suivantes).: 1. Seurin (S.F.) ; 2. Berru¬
rier (C.A.S.G.) ; 3. Dobrenel (S.F.) ; 4. Ba.-
der (C.A.S.G.) ; 5. Bernard (S,F.).
Prix Géo-Dumohteil, 2.000 m. plat, ou¬

vert à tous : 1. Keyser (A.S.F.) ; 2. Del¬
vart (C.A.S.G.) ; 3. Remet (S.F.) ; 4. De-
vaux (C.A.S.G.) ■; 5. Noury (U.S.C.') ; 6. Fa-
gard (C.S.A.G.).
Prix R.-Mart in et, saut en longueur, ou¬

vert-à tous : 1. Mentrel (P.U.C.), 6 an. 35 ;
2. Grégoire (S.F.), 6 m. 16 ; 3. Mourre
(C.A.S.G.), 6 m. 01 ; 4. Brassard (S.F.).
5 m. 72 ; 5. Black (P.U.C.), 5 m. 60.
■Prix Duirguin, 400 m., relais, pair équipes

de quatre coureurs : 1. Stade Français
(Bonnamort, Grégaire, Se(uon, Hernmi) ;
2. Paris Université Club (Black, Mentrel, ■

■Chiwer, Peuich) ; 3. C.A.S. Générale (Ber¬
rurier, Damprun, B-ader, Sinet) ; 4. A.S.
Française (Paodi, Gamin, Renard, .Roserai-
bium).

natation

Le Club des Nageurs de Paris donnait,
avant-hier, sa journée de clôt/uire en pis-»
cime.
Les diverses épreuves disputées au cours

de cette réunion ne manquèrent pas d'inté¬
rêt et donnèrent les résultats suivants :

Plongeons (première catégorie) : 1. Boi¬
teux ; 2. Biewesch ; 3. J. Simonet. — Par¬
cours sous l'eau (première cat.) : 1. TiV-
wesch ; 2. J. Simonet ; 3. Boiteux. — Shot
du ballon : 1. Biewesch ; 2. Boiteux ; 3.
J. Simonet. —- 25 yards dribbling du bal¬
lon : 1. Biewesch et Boiteux ; 3. J. Simo¬
net, — 30 yards contre la montre, nage li¬
bre (qreimiëre cat.) ; 1. Boiteux ; 2. Bie¬
wesch ; 3. Ratieir ; 4. Fayat ; 5. Perrault.
— Deuxième cat. : 1. Biaïuidlot ; 2. Legot. —

«

Débutants : 1. Mimilla : 2. Gouzones ; 3.
Leijoncoui't ; 4. Baudoux. — Classement
général final du Critérium (première cat.) :
1. Biewesch : 2. Boiteux ; 3. J. Simonet ;
4. Fayat ; 5. Basliens. — Deuxième caté¬
gorie : 1. Baudot ; 2. Long ; 3. Venaehter :
4. E. Bogaerts ; 5. Legot ; 6. Groszewsky.
— Débutants : 1. Roichette ; 2. Lejonoourt ;
3. A. Simonet ; 4. Baudoux ; 5. Blondiaux ;
6. Richard ; 7. Gouzonès ; 8. Dennebouy ;
9. Voge ; 10. AnceL'n.

TIR

U.S.T.F. — Avant-hier a eu lieu, au stand
d'Auteuil, une séance de tir à longue por¬
tée, à laquelle ont pris part 103 tireurs. Les
classements ont donné los résultats ci-
après :
Tir sur cible du B.A.M. : position du ti¬

reur couché.
Ont été classés par 8 balles : MM. Gai-

lads, 21 points ; de Cock, Champion, 20 p. ;
Noël, RAgaut, 18 p. ; Paysiant, Meyer, 16 p.;
Barret, Glaizot, 15 ip. ; Béniras, Croqueviel-
ie, Beasley, 14 p. i Deltheil-Cluzeaui, Souil-
hard, Mcnmigmon, Preto.ui, 13 p. ; Pou-
blhn, Franck, Rozat, Plantier, Soulat, 12 p.

A. Bontemps.

lonsdelaDéfense Hitianale
Les Bons de la Défense nationale offrent

toutes les facilités pour effectuer vm place¬
ment de pleine sécurité, qui n'immobilise
les capitaux engagés que pour peu de temps
et qui donne au Trésor public les ressour¬
ces indispensables au salut du Pays.
Voici à quel prix on peut les obtenir :

Le 'Bonnet Rouge publie
tons les Jour»

le* convocations et les communiqués d«s groupe¬
ments sportifs

tous le» samedi»
les programmes du « Dimanche iporflf »

tous les dimanche»
les premiers résultats des épreuves sportives

tous le» lundi»
les résultats complets des épreuves de la veille

la Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annonces)

M-

En raison de l'affluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SANYS

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

a l'honneur d'informer!
le public consommateur-
qu'elle a fixé les prix
suivants pour la Vente
au détail :

Lait concentré sucré : 1f65 la boite
» » non sucré :1f8Q »

Les frais spéciaux (port, camionnage,
taxes d'octroi, etc.) que les détaillants
ont quelquefois à leur charge peuvent
justifier, dans certains cas, une majora¬
tion des prix; toutefois cettemajoration
ne saurait excéder 0.20 cent, par boîte.

l'I'klA;'7))' .A;-';,

venu, critiqueJLédtraldUi'Réyeille-Maim.ûu
XVIII8 ou de la Feuille Ide' Chou des Ètt-
fants-Rouges.
Dans son contrôle, "Bêgusseau r'dsiste,

puis cède enfin. Et alors, les couloirs sont
encombrés de pédants à longs cheveux et
de bavards et d'intrigants qui bondissent
sur le fauteuil que vous abandonnez pen¬
dant les entr'actes.
Des incidents, des discussions, des 'dispu¬

tes même. C'est au point que la préfecture
de police s'est vue dans l'obligation de dres¬
ser des procès-verbaux.
L'Union-Saorée est un vain mot au théâ¬

tre les jours de solennité.

Les Ballets Russes ont, cette année com¬
me les précédentes, obtenu un grand suc¬
cès que légitiment des œuvres comme Pé-
troutchka, Les Danses du Prince Igor, L'oi¬
seau de Feu et Les Femmes de Bonne Hu¬
meur et dont bénéficient des pitreries com¬
me Paradie, où Picasso s'est surpassé dans
l'art du cube èt du grotesque.
Aussi, est-il fortement question, alors quela dernière représentation devait avoir lieu

mercredi 23, d'en donner une supplémen¬
taire mercredi prochain.
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L'arrêt 'du Métro et 'du Nord-Sud à 10 heu¬
res quatre soirs par semaine entraîne pour
les théâtres un manque à gagner, considéra¬
ble.
Il paraît superflu, en effet, d'insister sur

le peu d'entrain que montre le Parisien
d'une soirée passée au spectacle avec la
perspective affolante d'un retour pédestre
parmi les rues sombres encombrées de.pou¬
belles malicieusement placées ça et là.
Le directeur souffre à son tour de l'ab¬

sence de spectateurs et le dommage est éga¬
lement supporté par tout le personnel ar¬
tiste et administratif.
Mais, tout ceci n'est que particulier et ne

Miiotti
ExtgrmwattQn des microbes

des Voies uringirës

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
[ voies urinaire5 telles que :
les brûlures du canal, 1 a goutte matinale, la cystite, Vurétrite,
'les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,
la salpingite. les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la blennorrbagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des P5LULES BLENEAU, radicalement et

rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

|| que ce nouveau spécifiqu&rqe rappelle en rien ce qui a été fait
avant lui pour la cure'des maladies énoncées ci-dessus.
En-effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

j ce jour, contre ce genre, |d»'qffqcnons, ne sont que de faibles
••palliatifs en comparaison desjfFÏLULES BLENEAU.

Détail à retenir : avec l'usage dq puissant exter-
|;«miçs|eur" des qaicroloes i^es voies urinaires, c'est la

Avec l'emploi rationnel^PILULESBLENEAU,
Je malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger.

Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil-
Tards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Les PILULES BLENÇAU se trouvent dut, toutes les bonnes Phtrmacics au
prix de 6 fr. le flacon Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair, 3l,'rue.
Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 6 fir. 2B.
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BONS:, h DÉFENSE NATIONALE
(INTÉRÊT DÉDUIT)
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BONS

SOMME A PAYER POUR AVOIR
UN BON REMBOURSABLE DANS

3 MOIS 6 MOIS 1 AN

400
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4.000
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50.000
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49.500 »

99.000 »

97 50
487 50
975 »

9.750 »

48.750 »

97.500 »

95 »

475 »

950 »

9.500 »

47.500 »
95.000 »

INFORMATION FINANCIÈRE

Ville de Paris

On trouve les Bons de la Défense nationa¬
le partout : Agents du Trésor, Percepteurs,
Bureaux de poste, Agents de change, Ban¬
que de France et ses succursales, Sociétés
de crédit et leurs succursales, dans toutes
les Banques et chez les Notaires.

BÉPlUtÂTiF v
HÏŒEduSAHlG
NON TOXIQUE
gtablisseaeats Chatalsin

2, fus -TaleocieBaes. — Paris,
Le fljcoo il fr.

kBROCHURE SÛR DEMANDE

En raison des opérations de l'Emprunt
municipal de 1917, tous les,guichets de la
Caisse municipale (Hôtel de Ville) seront
fermés le jeudi 24 mai à quatorze heures

i ........m. i i. .1 .

Naphte Russe
Cette Société procède actuellement à l'é¬

mission, au prix de 160 roubles fchacune,
de 110.000 actions jouissance 1/14 janvier
1917, réservées par préférence aux porteurs
d'actions anciennes à raison d'une action
nouvelle pour trois anciennes.
L'émission a lieu exclusivement à Petro-

grad. Toutefois les actionnaires domiciliés
en France qui désirent souscrire pourront
déposer, pour estampillage, leurs titres à la
Banque Russo-Asiatique, succursale de Pa-
l'is, 9, rue Boudreau, du 10 au 30 mai. II
leur sera ' délivré un certificat numérique
qu'ils auront à transmettre à la Banque
Russo-Asiatique à Petrograd ainsi que le ■
montant d-e leur souscription, lequel devr^
lui parvenir le 31 mai au plus tard.
Iljsera réservé aux actionnaires alliés mo-Af

bilisés, prisonniers, évacués, et à tous Tca
porteurs n'appartenant pas aux nations en¬
nemies, ayant leurs titres dans les régiona
envahies la faSculté de souscrire aux actions
nouvelles et cela pendant un délai de qua¬
tre mois après la signature de la paix, s'ils
justifient au moyen, de documents officiels,
de l'impossibilité ou ils se sont trouvés de
présenter leurs titres en temps voulu. Leurns
versements seront passibles d'intérêts de
retard calculés à 1/2 % au-dessus du taux
de la Banque de l'Etat pour l'escompte du
papier à six mois.

Vamtanine jugule
l'avarie et en em¬

pêche toutes les
manifestations•

Les Etablissements

Jamet-Buffereau eont lea
mieux organisée pour voue apprendra
eur place ou par correspondance :
ComptahiUtù, Sténo-Dactylo, etc.
96, Rue deRivoli,Paris.- Programmé gratuit,

Bordeaux p7,Conr8'i■wmh

GARAGE GUERSÂNT
34, rueGuersant - Tél. : Wagraxc 97.27 |

Atelier de Réparations
Grand choix de voitures neuves et d'occasion j

Agence exclusive
d&s Automobiles américaines

• GRANT SIX

L Pasteur. I f S'-Iesi. ACHAT - ÉCHANGE

LE BONNET ROUGE
seul grand journal républicain du soir

Publie tous le3 jours des chroniques et des informations politiques, mili«
taires, économiques, sociales, sportives, théâtrales, cinématographiques,
littéraires, artistiques, musicales, financières ; de nombreux échos ;

les dessins des meilleurs humoristes.

Le Bonnet Rots.se est Une tril3Une toujours ouverte aux reprê*
mi h i. sentants des groupes de gauche.

n'est inféodé à aucune secte, à aucun parti.
Tous los amis de la République sont ses amis.
dénonce les abus, s'élève contre l'arbitraire,
assure la défense de tous les citoyens mclestés.

jr m j. TV pratique comme les autres l'union sacrée,A-/S Jtsonnei £€.OÎZ§e mai6 il ne consent pas à séparer la défense
1

républicaine de la défense nationale.
LE BONNET ROUGE parle net, souvent avec hardiesse,

parfois crûment, mais ne bluffe jamais

Le 'Bonnet Rouge "olcu"
TOUS LES RENSEIGNEMENTS

dont ils peuvent avoir besoin ^
Four assurer i

Le Bonnet Rouge
Le Bonnet Rouge

Pour les

La iéfanse des losatasres Rgnseipairots militaires |v
uns pormanence est établis, 14, Ru» Drouot, et pour toutes indications d'ordre divers

Tour tes renseignements d'ordre juridiqne ou se " est réponc1u à TOUTES les lettres soit par
, . .. . t - courrier, sobï dans le Jouraaî,sous la rubrique:rapportant aux contributions, on peut également *

RÉPONSE AUX LECTEURSs'adresser à cette permanence

Le 'BonnetRouge
publie le SAMEDI

LES PETITES ANNONCES

Tarif général UN FRANC la ligne

PRIX DE L'ABONNEMENT

Paris iO fr.
Départements. 12 fr.
Etranger 16 fr.

20 fr.b i Paris
"2 1 Départements. 24 fr.
» ( Etranger 32 fr.

LCS OFFRES O VEMANVES D'EMPLOI

——- sont instries gratuitement .

BULLETIN D'ABONNEMENT

Je soussigné..
demeursntà

déclare souscrire un abonnement de<(1).
au BONNET ROUGE.

(2) | Veuillez en faire recouvrir le montant par I, poste.
Inclus la somme de .en mandat-poste.

A le 191 T.

(!) Un an ou six mois.
(2) Biffer l'indication mauvaise.

îét&cher « Bulletin et l'adresser â, M. l'Aâoioistratoiir da BONKETROUGE, 14, ne Bmot, PARIS
■urMintii'HPBB——a——n«—amgnfrwii iflRiuninHywmiiBfliigtan—PMiiwiiiiiwiimiga—c

Four témoigner en sympathie au Bonnet Rouge, il suffit de te lire, de le faire
lire et surtout de s'y abonner et de lui recruter des Abonnés

gêne que des individualités que dédaignent
les pouvoirs publics.
Ce qui est plus grave, puisque ce sont.ies

deniers de l'Etat qwi en pâtissent, c'est que
la suppression du Métro des théâtres fait
perdre 200.000 francs par, mois à l'Etat et à
l'Assistance publique.
Le décompte est facile à établir.
Or, une perte de 200.000 francs chaque

trente jours vaut bien qu'on se préoccupé
d'u remédier.
C'est ce que tente M. André Faillet, dans

Les Deux Masques.
Il vient de déposer une pétition 'dans les

contrôles de théâtres, pétition qui propose
ou bien la prolongation du trafic du Métro
jusqu'à onze heures, ou bien, dans le cas
où cette solution ne serait pas adoptée, d'au¬
toriser une ou plusieurs entreprises de
transports auto ou hippomobiles à se subs¬
tituer aux compagnies concessionnaires.
L'initiative de notre confrère mérite

mieux que des louanges, il faut que chacun
de nous signe la pétition lancée qui, si elle
est entendue, permettra, non seulement aux
spectateurs de regagner plus vite leur do¬
micile, mais aussi aux quarante mille em¬
ployés qui vivent du théâtre de ne pas être
obligés à piquer des marathons quotidiens
et nocturnes, en même temps que l'Etat et
les pauvres réaliseront un encaisse men¬
suel sùpplémentdire de 200.000 francs, au
minimum.

wvwï
*

La Comédie-Française donnera, le 2 juin,
la répétition générale de l'Elévation, l'œu¬
vre nouvelle de M. Henri B'ernstein. Le 4
juin, en matinée, première représentation
au profit des ambulances de S. M. la Reine
de Roumanie et de la Croix-Rouge rou¬
maine.

Le mardi 5 juin, en soirée, réception du
service de première.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 45, Les Noces

d'Argent.
ODEON. — 7 h. 45, Par le Glaive.
TRIANON-LYRIQUE. - Relâche.

FORTE-S.41NT-MART1N. — 8 h. 15. La Fia-c
bée.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle Beulemans.

GAITE. — S h La Dame Blanche.
VARIETES. — 8 h. 15, Un Coup de téléphone.
THEATRE SARAH-BERWHARDT. — 8 h., tee

Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. - Relâche.
ATHENEE. — 8 h. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — 8 h-, Le Billet de Logement.
CHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 10, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 80, Madame et ton filleul,
EDOUARD VII. - 8 h. 15, Le Dérioalit.
BOUFFES PARISIENS. — 8 h. 15, Le Poulailler.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h., La Puee à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30,Hip / Bip I

Hurrah 1, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où eampe-t-on T revu».
CLUNY. — Relâche.
APOLLO. i— 8 h., La Fiancée du lieutenant.
ALBERT-ïer. — 8 h. La Fin d'un Rêve.
IMPERIAL. — 8 h. 30. A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. S0, Femina-recue.

MARIGNY. — 8 h.. La Revue.
BA-TA-CLAN. — Relâche.
GAITEROCUECHOUART. — 8 b. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions: Le

Ciown Antonio.
CIGALE- — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, MusicHall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 b.. La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadei 13-35). — A 8 h. 30 :

Gaby Mon!breu6c, Traber, la petite Yetla, Brcmdet,
Lydia Créoli, Suzy Darbells, Berlhe Derevin, etc.,
etc. Pour terminer, un acte comique : Le Filleul.
CHATEAU-D'EAU. — 8 h. 80, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 h. 80 et

8 h. 80, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 h. 90, Lea Chansonnier*.
LE PERCHOIR. — 8 b. 80, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, remue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Le Petit Pacha.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand

orçuo. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 b. 15.
Soiréj à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — En détresse (Louis Deîaunay):Pour les beaux yeux de la danseuse, avec la belle
Sérana, le 2» épisode de Bavengar; Les dessins ani¬
més : Ah I quel sale posas; Les actualités de guerre,
l'assaut de Moronvilliers, etc...

Music-Halls = Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgère.

CONCERT MAYOL. — La Reine du Bluff, opi-retle anglaise. 100 artistes, 2 Ballets, Henri Varna,Valentine de Hally, etc. Les Waggish' Girl's.
OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall! "
ELDORADO. — 8 h. 80, Que Suzanne n'en sache

rient

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT-MARTIN.— La reprise de La

Flambée, l'œuvre si pffltnoMqùement belle de M.
Henry Kistemaeckers, s'affirme de pins en plus
comme un énorme succès, grâce à la remarqua¬ble interprétation qui comprend Blanche Dufrô-
ne, Damorès, Bourdel, Jean Duval. Collen, Men¬taux. Dimanche, matinée à 2 h. 15.

wi

CONCERT MAYOL. — La Reine du Bluff, opé¬
rette anglaise, —

NOUVEL-AMBIGU. — Les familles continuent
d'affluer au Nouvel-Ambigu, pour y applaudir le
Mariage de Mlle Beulemans, l'incomparable sujk
ces qui est 'oin d'être épuisé, surtout avec die6
interprètes tels que Félix Gandéra, Max Flor,
Bosman, Marnix, Mathis^iimés Hélène DietidoiB
né et Made Brenda. Jedui, matinée è 2 b. 30.

Le BONNET ROUGE est à la disposi¬
tion de tous les groupes politiques, ré*
publicains, des syndicats, des coopéra*
tives, pour publier leurs convocations*
le résumé de leurs travaux, et tout te)
qui peut contribuer à intensifier, leiili
action.
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